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PASSAGE 


DU 

CORAN A L’fiVANGILE. 


En attendant que le cadi et le dziri finissent 
leur entretien, dans la piece voisine le muphti et 
le secretaire, la sebha (i) k la main , recitaient les 

(i) Espece de chapelet de quatre-vingt-dix-neuf grains , 
rappelant les quatre-vingt-dix-neuf noms de Dieu. Ces noms 
sont ennmeres dans J’ordre qui suit : Dieu en dehors de qui 
il n’est pas de Dieu, le Compatissant , le Misericordieux , le 
Roi, le Saint, la Paix, le Fidele, le Protecteur, 1’Excellent , le 
(leant, le Tres-Grand, le Createur, le Coordonnateur, Celui 
qui donne la forme , 1’Ami du pardon , le Triomphateur, le 
Liberal , le Proviseur, le Vainqueur, le Savant , 1’Immense , 
Celui qui dilate, Celui qui abaisse, Celui qui exalte, Celui 
qni magnifie, Celui qui humilie, Celui qui entend, Celui qui 
voit, le Juge, le Juste, le Bienfaisant, l’Habile, le Doux, le 
Magnifique, le Propice, le Genereux, 1’Eleve, le Grand, le 
Gardien, le Nourricier, Celui qui tient en ligne de compte, 
le Glorieux, 1'Honorable, I’Observateur, Celui qui se plait & 
exaucer, Celui qui a le pouvoir de dilater, le Sage, 1’Affec- 
tueux, le Glorific, Celui qui ressuscite, le Temoin, la Verite, 
Celui qui preside a tout, le Fort,le Valenreux, Celui qui est 
present, le Loue , Celui qui compte, Celui qui dounc 'priu- 
cipe, Celui qui ramene au bien, le Maitre de la mort, le 
Vivant , Celui qui est par lui-mdme , I’lnventeur, le Glorifi- 
cateur, TOnique, 1’Etemel, le Puissant, le Tout-Puissant, 
Celui qui est au principe de tout, Celui qui est a In fin de 
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quatre-vingt-dix-neuf 1101ns tie Dieu. Le pretre, 
tourne vers un Verger d’orangers, se livrait anx 
reflexions du moment. Le cadi entre. Allons , 
dit-il , mettons-nous a table. Chacun de lui de- 
mander dans quel etat il a laisse le dziri. — Le 
dziri va bleu , et ira mieux s’il plait & Dieti. Bis- 
millahi (la benediction de la table), et commen- 
cons. Quel contraste! Le matin, la joie regnait 
parini les convives; le soir, c’est comme un silence 
funebre: le maitre de la maison ne preside pas; 
mais , present dans son absence, il est dans la 
pens£e de tous. Chacun mettait tacitement sur le 
compte des autres l’indisposition du dziri , et re- 
grettait de n’avoir place une observation qui au- 
rait peut-etre tout sauv 6 ; mais personne n’avait 
assez de confiance dans ses raisons pour oser 
les manifested 

Le pretre, qui n’etait au courant de rien, rom- 
pant ce mysterieux silence, dit : Que s’est-il done 
passe, Messieurs? PourquOi le mattre ne fait-il 
pas les honneurs de la table ? 

Le Cadi. Dans les discussions, peu d’hommes 
savent garder le juste milieu; trop sou vent on va 
aux extremes. 


tout, le Premier, le Dernier, 1 ’Apparent , le Cache, le Direc- 
teur, le Tres-Haut , le Pur, le Remuncrateur, le Vengeur, 
l'lndulgent, le Pieux, le Roi des rois, le Doue de gloire et de 
magnificence, Celtti qui mesure juste, Olui qui rassemblera, 
le Riche, le Maitre d’enrichir, le Maitre des obstacles, le 
Maitre de nuire, le Maitre du secours, la Lumiere, le Guide, 
Celui qui reproduit, le Permanent, le Maitre des heritages , 
le Conducteur, le Patient. 
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Le Secretaire. Mon maltre m’a intimide, Plus 
d’une fois des paroles salutaires ont expire sur 
ma langue. Mais s’il m’est donne de lui parler en- 
core.... ! 

Le Mu put r. Un tel desagrement ne serait pas 
arrivE, si nous avions suivi notre premiere inspi- 
ration de rentrer a Tunis. Ce chien de lapin en est 
un peu cause. 

Le PrEtre. Votre langage , Messieurs , loin de 
satisfaire ma lEgitime curiositE, ne fait qu’aug- 
menter ma surprise. 

Le Cadi. A demain matin : les voiles de la 
nuit seront remplaces, s’il plait a Dieu, par les 
rayons de I’aurore. 

On s’est levE de table. Les convives rentrent 
.dans le salon , ou brule une lampe au style anti- 
que ! un vase de terre a long bee est posE sur un 
pied de bois d’olivier. Voila, Messieurs, dit le 
prEtre, un bel enseignement. Jesus disait a ses 
apotres : « Yous etes la lumiere du monde. La 
lumiere ne doit pas etre cachee sous le boisseau, 
mais placee sur le chandelier pour eclairer tous 
les membres de la famille. » 

Le Secretaire. L’application n’est pas heu- 
reuse; loin d’Eclairer toute la famille, nous ne 
sonunes parvenus jusqu’ici qu’a embrouiller le 
maitre de la maison. 

Le PrEtre. Ce n’est pas la faute de l’Evangile. 

Les docteurs, bien que dans la solitude, ont 
pense & tout autre chose qu’a la sobriEte cenobi- 
tique. Aussi leurs paupieres ne tardent-elles pas a 
s’appesantir. A la campagne, e’est un peu comme 
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a la guerre : il faut chercher a reposer le moins 
mal possible. Chacun s’accoinmode soit d’uue 
natte, soit d’une peau d’hyene, ou de panthere, 
ou de lion. 11 va sans dire que la priere ne fut pas 
omise. Mais, hdas! courte priere ne monte pas 
toujours au del. 

A peine les botes commemjaient de gouter les 
douceurs du sommeil , qu’on frappa a la porte. 
C’est un domestique du dziri qui vient appeler le 
secretaire de la part de son maitre. Il en a besoiu 
pour 6crire des notes. L’egoisme desunit souvent, 
et reunit quelquefois. 

Allons, dit le dziri en voyant arriver le se- 
cretaire, que le passe soit oublie! Reprends ton 
emploi. — Louange a Dieu , repond le serviteur 
a pres avoir bais£ la main de son maitre; j’accepte 
pour la gloire du Prophete et le bon plaisir de 
mon bienfaiteur. 


DIALOGUE I. 


StiJET : Le Coran regarde par les musulmans comme le plus 
grand des miracles. — Refutation. 

Le dziri passe la nuit a consulter les livres de 
sa bibliotheqne, en prenant des notes qii’il ac- 
compagne de propositions tres-bardies. Le secre- 
taire , apres plusieurs henres d’un travail en op- 
position avec ses principes , s’arrete tout a coup , 
et jette la plume en disant : O mon maitre , 
rendez-moi votre cotirrottx. 

Dziri. D’ou vient ce transport? Que veux-tn 
dire ? 

Secretaire. Ma conscience se refuse a ecrire de 
telles choses , et m’impose de vous faire des ob- 
servations. Je sais que ce ne sera pas impunement. 

Dziri. Parle sans crainte, 6 mon fils! 

Secretaire. Dans la conference d’hier, coinme 
dans ce travail qui en est la suite, on ne pourrait 
s’empecher d’admirer le savoir et l’eloquence de 
mon maitre; mais on nereconnait plus sa sagesse. 

Dziri. Une Ie<;on de sagesse est toujours bonne 
a prendre. Explique-toi. 

Secretaire. Mon maitre a pris le monstre par 
la queue. Trop brave pour lAcher prise , sa sei- 
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gneurie a ete entrainee dans l’ablme. Cela ne se- 
rait pas arrive, s’il 1’eut pris par la tete. 

Dziri. Pas d’&iigme. Explique clairement ta 
pensee. 

Secretaire. Dans l’examen des miracles , la 
question a pris une tournure fatale a la gloire du 
prophete, que la benediction soit sur lui! Faut- 

11 s’en etonner? Vous avez omis le premier mi- 
racle, celui qui tient lieu de tous les autres, le 
Coran. Notre livre, Votre Seigneurie me l’a sou- 
vent dit, porte sa preuve avec soi; plutot il est 
lui-meme sa preuve. Ce livre est un compose de 
miracles; ses versets sont appeles signes (aiat). 
Le Coran, selon 1’expression de Djelal-Eddin, n’est 
pas un miracle passager comme la chamelle de 
Saleh (i) et la verge de jVIoise, mais un miracle 
permanent. 

(i) Fait ainsi rapporte dans le Coran, sourate el-Araf : 
« Nous envoyAmes aux Themudeeus Saleh , un de leurs con- 
citoyens. II leur dit : « O man peuple , adore/. Dieu ; n’ado- 
« re* d’autres divinites quc lui. Un signe evident de ma mis- 
« sion , c’est cette chamelle. Laissei-Ia paitre librement dans 
« le champ du Seigneur; ne lui faites aucun nial, de peur 
« qu’un chAtiment ne tombe sur vous. . . » Ils lui couperent 
les jarrets. » — Pour faire ressortir le miracle , il faut ajouter 
les paroles de la chronique arabe : « Saleh prccha longtemps 
I’unite de Dieu aux Themudcens sans avoir pu en convertir 
qu’nn petit nombre dans le bus peuple. Les infideles prorai- 
rcnt eusuite a Saleh d’embrasser sa doctrine, s’il faisait sortir 
une chamelle d'uue pierre qu’ils designerent. Saleh adressa 
une priere A Dieu, et fit sortir de la pierre designee une cha- 
mclle avec son petit deja sevre. Cette chamelle allait pacager 
duraut le jour, et rentrait a I’approche de la nuit. Elle parcou- 
rait la ville en criant devant la porte de chaque maison : « Si 
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Dziri. C’est trop tard. 

Secretaire. C’est trop tafd.... C’est trop tard.... 

Dziri. Ton langage, jeune homme, est etrange. 
Nous avons vn, il y a peu d’heures, que le Coran 
ne peut supporter I’exatnen des hommes senses ; 
c’est ce qui m’a plonge dans le d&espoir. Et tu 
viens me dire que ce livre est le plus grand des 
miracles! Ton observation, conviens-en, n’a pas 
le merite de l’a-propos. 

Secretaire. Pourrai-je oublier, 6itton maltre, 
ces versets que je vous ai si souvent fcntendu re- 
peter : « Ne suffit-il pas, fut-il r^pondu aux Mec- 
quois qui demandaient des miracles, ne suffit- 
il pas que nous leur ayons envoye un livre dont 
ils peuvent faire et entendre la lecture? » (Sou- 
rate C Araignde). « Si nous eussions fait descendre 
le Coran sur une montagne, certainement vous 
l’eussiez vue s’abaisser par respect et se fendre de 
frayeur. » (Sourate C Assembttc). Pourrai-je ou- 
blier , 6 mon maitre , ces paroles des commenta- 
teurs, que vous connaissez mieux que moi : Le 
Coran est un miracle par I’ordre qui y legne , par 

« quelqu’un a besoin de lait, il n’a qu’a sortir; » et les habi- 
tants venaient teter au gre de leurs desirs. Parmi eux se 
trouVa une femme tres-riche nominee Aniza, qui avait quatre 
lilies. Un jour elle les habilla avec la plus riche parure, ct les 
presents a un homme appele Cedar, en lui proposant de choi- 
sir celle qu’il voudrait, a condition qu’il tuerait la chamelle 
de Saleh. Cedar acccpta la proposition. Il prit huit hommes 
aveo lui : ils tuerent la chamelle et son petit. Trois jours apres 
partit un cri du ciel , acconipagne de toutes les foudret reti- 
nies. Les coupables tomberent, le cceur ft ndu, sur leurs g e- 
noux entrechoques. » 
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T eloquence quil respire, et par l Elegance du style? 
A tel point que les plus savants contemporains du 
prophete n’ont pu en uniter une sourate, malgr£ 
le defi ( 1 ) qui leur eu etait fait par lui-meme. Le 
Coran nous a neanmoins ete transmis par un 
homme illettr6, miracle qui prouve & la fois la 
divinite du livre et la mission du prophete. 

Dziri. C’est trop tard, encore une fois. Tu eus- 
ses merite des eloges, si tu avais cite ces passages 
hierau commencement ou dans le cours de la dis- 
cussion ; tu n’es pas excusable de le faire aujour- 
d’hui. Les erreurs, les contradictions, les plagiats, 
le dtaousu du Corau, c’est ce qui a frapp^ mon 
ame attentive. Et tu oses me repeter que ce, livre 
est un miracle par l’ordre qui y regne! Le gentil- 
homme (cherif) qui a les habits perces, doit s’abs- 
tenir de paraitre en public; et si, apr&s qu’on 
lui a repris sur les epaules le manteau qu’il avait 
vole, il a la manie de se pavaner dans sa nudite se 
croyant toujours chamarre d’or, ses amis l’aver- 
tissent de cacher sa honte. 

Style du Coran : Injuste, celui qui n’admirerait 
pas la richesse et l’elegance de qnelques sourates. 
Mais insense, qui pretendrait voir la ombre de 
miracle : un edifice sur le sable , serait-il cons- 
truit en pierres precieuses, loin de passer pour 

(i) S’ils disent , « II a invente le Coran , » repondez-leur : 
« Apportez dix sourates de votre composition comparables & 
celles du livre, et appelez pour vous aider qui vous plaira, h 
l’exception de Dieu. Si vous ne pouvez y parvenir, avouez 
que le Coran est descendu avec la science de Dieu. (Sourate 
Houd.) 
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uue merveille, ne prendrait jamais rang parmi 
les monuments. 

D’ailleurs est-il vrai, 6 secretaire, que le style du 
Coran soit inimitable? A'ica-el-Mezdar parmi les 
mothesilites , en-Nad’am parmi les orthodoxes, 
ont pretendu le contraire; et des faits sont venus 
confirmer leur assertion. Temoin l’ouvrage sousle 
titre de Divan de l’Egyptien Aumar-ben-el-Farad. 
Cet auteur est venere comme saint par tous les 
musulmans. Son livre, tous les savants en con- 
viennent,ne le cede nnllement, pour lel&jance , 
au Coran. 

Qui peut, apres tout, affirmer que des homines 
contemporains n’ont pas repondu au defi du pro- 
phete par des ouvrages devenus , comme ceux de 
Mosseilema , la proie des flammes? S’ils n’ont point 
ecrit, qui peut assurer qu’ils ne s’en sont pas abs- 
tenus par crainte? Les mauvais traitements que 
le prophete faisait subir a ses contradicteurs n’e- 
taient point faits pour stiinuler, surtout les fai- 
bles. 

Ajouter en faveur de la divinite du Coran que 
Mahomet etait illettre, c’est avancer une proposi- 
tion difficile a admettre. Dans un temps ou la poe- 
sie etait deja en honneur parmi les Arabes, est-il 
vraisemblable que la noble famille des Beni-Ha- 
chem (i), famille qui avail le service du temple , 

(i) Hachem, bisa'ieul de Mahomet, avail merite, par sa ge- 
nerositc, de donner son nom a sa descendance. Les pauvres 
trouvaient toujours chez lui table ouverte ; il leur servait du 
pain coupe en petits morceaux et trenipe dans l’eau. C’est 
meme de lit que lui vint le nom de Hachem , qui veut dire : 
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oil les ecrits tics poetes ctaicnt conserves avec 
soin suspendus a la voute comme des trophees (i), 
est-il vraisemblablc qu’elle fut entierement etran- 
gere aux lettres? Mais en aurait-il ete ainsi, ou Ma- 
homet, pour ties circonstances particu lieres, n’au- 
rait-il pu participer au domaine litteraire de la 
famille, que cela ne prouverait jrien. Aumar-ben- 
el-Farad, dont nous vcnons de parler, ne savait 
ni lire ni 6crire. En tous temps, en toys lieux, ne 
vit-on pas des hommes, bien qu’illettres, dominer 
leurs contemporains par leurs talents et leurs oeu- 
vres? A. de tels hommes il ne faut que de bnns 
secretaires (a). 

couper en petits morceaux. La generosite , leloquence et la 
bravoure sont, chee ies Arabes. les premiers titres do no- 
blesse. 

(1) Avant 'Mahomet , les troubadours et les trouveres de 
l’Arabie tenaient leurs jeux floraux sur un marche. II nous 
reste sept pieces , sous le titre de Moa’llakat ( suspendues au 
temple), qui out 4te couronnees. Les noms des sept auteurs 
respectifs sont : Araari-’lkcis-ben-H’eudjer, T’arfa-ben-el- 
’Abd-el-Bakri , Zoubair-ben-Abi-Salraa, Labid-ben-B abu’a- 
el-Aumari, ’Amar-ben-Kaltoum, ’Antara-ben-Chadad-eJ-’Abci, 
Elh’drat-ben-Djaloua-el-Yachkori. 

( 2 ) Le Coran nous fait connaftrc ce que les Mecquois pen- 
saient k ce sujet : n Je sais qn'ils disent qu’un homine lui en- 
seigse le Coran ; mais la langue de ceux auxquels on fait allu- 
sion est barbare, tandis que la langue du Coran est de l’arabe 
pur. » (Sourate VAbeille.) « Les infidcles disent : Ce livre n’est 
qu’un mensonge de son invention ; il est aussi aide par d’au- 
tres dans cetle entreprise. Ils disent : Ce sont des traditions 
des anciens qu’il a mises par ecrit ; elles lui sont racontees 
matin et soir.» (Sourate la Distinction.) 

Les comraentateurs out confirme la justesse de ees repro 


LliVANGILE. 


15 


Secretaire. A ce compte, 6 mon maltre, Ie Coran 
ne serait pas eternel en Dieu. Vous voili en plein 
mothesilisme. 

Dzibi. Le mothesilisme n’a rien a voir ici : le 
Coran n’est ni eternel, comme le croient les son- 
nites, ni cr^e, comme les moth&ilites le pretendent. 

Secretaire. Qu’est-il done? 

Dziri. L’ oeuvre de 1’homme. 

ches, tout en cherchant a en attenuer la force. — Zamaschcri 
dit ; « On fait allusion a un jeune liomme, libraire, nomine 
A'ich, qui avait embrasse l’islainisme. Selon d’autres, on fait 
allusion a Il’abar, jeune Grcc quietait an service d’Omar-ben- 
Elkadermii. Selon d’autres, enfin, les Mecquois faisaient allu- 
sion it deux freres, H’abar et Djasar, fourbisseurs d’armes i 
la Mecquc, lesquels lisaient le Pentateuque et 1’Evangile. 
Quand l’ap6tre passait devant leur boutique , il s’arretait, et 
ccoutait ce qu’ils lisaient. Les Mecquois prenaient occasion 
dc U pour dire : <■ Ce sont eux qui 1’instruisent. » Mais l’un 
d’entre eux, interrog6 A ce sujet, repondit : « Bien loin de lit, 
« e’est lui qui m’instruit. » — Sciouti dit : « Les Mccqnois fai- 
saient allusion & un chretien nomine Cain, dont le Propkete 
frequentait la maison. » 

Scion toute probability , le moine ncstorien connu sous les 
noms de Sergius et de Bahira , a une large part dans la com- 
position du Coran. Mais les traditions des chretiens orien- 
taux en disent tant A ce sujet, qu’elles finissent par rendre le 
vrai invraisemblable. 



DIALOGUE II. 


Son : Le matin , tous les interlocuteurs font visile au Dziri. 
— Celui-ci se declare deiste. — II iinit par se retrancher 
dans le doutc, en cherchant a entrainer les autres dans ce 
parti. 

§ 1 . 

Du haut du minaret de Sidi-Boussald (i), la voix 
regulatrice du muedzin a deja invite les croyants a 
la priere de l’aurore. Le phare du cap Carthage ne 
laisse plus apercevoir qu’une faible et pale lueur , 
la provision de nuit touchanl a sa fin : il va etre 
jour. La porte s’entr’ouvre : un domestique vient 
annoncer au dziri, le cadi, le muphti et le babas, qui 
desirent savoir comment sa seigueurie a passe la 
nuit. L’humeur du docteur est d’abord contrariee 
de cet empressement. Mais son amour-propre ne 
tarde pas a se montrer sensible a tant de preve- 
nances. Les visiteurs sont introduits. Saluts reci- 
proques. 

Dziri. Ah! voila le babas de retour enfin. Qu’a- 
vec lui soit revenue la benediction. 

(1) Principal des trois villages qui sc trouveut sur les ruiues 
de Carthage. 
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Pr£tre. Que Dieu la donue bonue au niaitre 
de la maison et a tous ses hotes... II in’en a bien 
coute hier de me separer de votre honorable et 
aimable socidte. Mais avant le plaisir, le devoir: 
j’avais des malades a consoler. Apres avoir, par le 
secours de Dieu, ramene' la paix dans leurs atnes, 
je me suis empresse de venir rejoindre votre sei- 
gneurie. 

Dziri. Rainener la paix dans 1’ame!... Le babas 
voudra bien, en temps opportun, me parler de cet 
art. 

PrItre. S’il plait a Dieu. 

§ II. 

Cadi. Eh bien! cher collegne, la nuit t’a-t-elle 
porte conseil? 

Dziri. C’etait inevitable. 

Cadi. Tu as done trouve tine solution a tes dif- 
ficultes? 

Dziri. Solution complete. 

Cadi. Louangc a Dieu ! 

Secretaire. Ne vous y trompez pas , Messieurs , 
mon maitre est du nombre des obstines. 

Le dziri, en haussant les epaules, jette un regard 
de d£dain sur son secretaire, et dit : Messieurs , je 
suis avec des hommes chez qui se trouvent reiuiies 
la science, la sagesse et la Vertu; je vais vous 
faire franchement ina profession de foi. Libre a 
chacun de placer ses observations. 

Par 1’examen que nous avons fait du Coran, et, 

2 
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ii faut le dire, par l’entretien que je viens d’avoir 
avec moil secretaire, j’ai vu, clairemeut vu, que ce 
livre n’est, comme le disaient les Meequois, qu’un 
tas de reveries; que Mahomet a puise dans son 
cerveau ou emprunte a d’autres livres ce qu’il dit 
avoir re^u de Dieu par l’entremise de l’ange Ga- 
briel. La verite n’est point dans le Coran. 

Dans l’impossibilite de soumettre les autres li- 
vres a uu semblable examen, et persuade d’avance 
que j’aboutirais au merae rcsultat, je m’en tiens 
au livre que j’ai apporte avec moi en sortant du 
sein de ma mere: ma rai son et ma conscience, voila 
mon guide, voila mon code. 

Le secretaire se voile la tete avec le bernous. 

§ hi. 

Cadi- O collegue bien-aime! Oui, la raison est 
comme un rayon de la Divinity la conscience, uu 
livre ou sont ecrits en lettres d’or les principes de 
laloi iternelle. Maiseutre la raison et la conscience 
est plac6 le coeur. Qui n’en connait l’influence? 
Peusoucieux d’obeir, enfant tour a tour rebelle, 
folatre et badin , il ne tarde pas a seduire ses mat- 
tresses. Bientot, tyrau impitoyable, il exerce son 
enipire sur ces vierges deflorees , les trainant a sa 
suite sans ecouter les remontrances de l’une ni 
les cris de l’autre. Fa^ounees enfin a la servitude , 
la raison et la conscience deviennent les zelees 
auxiliaires de leur seducteur devenu leur maitre. 

C’est de connivence avec le coeur, la raison et 
la conscience, que les enfants de Cain ont opt£ 
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pour le titre d’eufants tie la terre, de preference a 
celui d’enfauts de Dieu. 

C’est de connivence avec le coeur, la raison et 
la conscience, que les contemporains de Noe se 
sont abandonees a des dlsordres qui ont pro- 
voqu6 la colere divine et amene leur extermi- 
nation. 

C’est de connivence avec le coeur, la raison et 
la conscience, que dans la plaiue de Sennaar de 
temeraires mortels ont ose defier le del par un 
monument gigantesque. 

C’est enfin de connivence avec le coeur, la rai* 
son et la conscience, que les descendants de Ka- 
tan (Jeccat, fils de Sem) et d’Ismael ont peupl6 
d’idoles le temple de la Mecque. 

L’histoire du paganisme donne la mesure de ce 
que peuvent, abandonees a elles-inemes, la rai- 
son et la conscience. Puisque les hommes sont 
tomb^s dans des erreurs aussi grossieres , vouloir 
entrer dans la route qu’ils ont suivie, c’est une 
grande imprudence. Si tu sais , 6 lumiere du Mar 
greb, ce que nos aieux ignoraient, c’est a la r^v6- 
lation que tu en es redevable : faire un complet 
divorce avec les Ecritures en se pr^valant des 
lumieres qu’on y a puisees , c’est une noire ingra- 
titude. 

Dziri. Si c’etait de gaiet£ de coeur que je re- 
jetasse les livres dits reveles, les observations du 
cadi auraient leur application. Je ne m’en de- 
tache que pour 6chapper au meusonge. Que ma 
raison ne soit pas infaillible, j’en conviens; inais 
que suivre a sa place ? 

2 . 


4T 
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$ IV. 

Cadi. II est un fait qui domine les temps an- 
ciens, comme un phare s’eleve au milieu des va- 
gues de la mer pour signaler les ecueils et indiquer 
le port anx nautoniers desorientes. Ce fait, c’est 
la vocation d’Abraham : Musulmans, Juifs, Chre- 
tiens, tous reverent Abraham comme pere des 
croyauts. Attache-toi, 6 collegue bien-aiin6, atta- 
che-toi a cette page des Ecritures comme a line 
aucrede saint, si tu ne veux perir dansle naufrage. 

Dziri. Tu ne m’engages pas a grand’chose, 6 
cadi! toute la religion d’Abraham consiste a peu 
pres en l’adoration du Dieu unique et la croyance 
au jour dernier. C’est aussi ce que ma raison me 
suggere. Qu’est-il besom de revelation pour con- 
naitre ces verites? Qn’est-il besoin de livres pour 
en conserver la connaissance ? 

Cadi. Doucement : les parents d’Abraham , 
grace aux traditions de Noe, connaissaient ces ve- 
rites et bien d’autres. Insensibleinent, les tradi- 
tions s’affaiblirent sous l’empire des passions. La 
verite c&la le pas a l’erreur. Le culte des idoles 
remplaca celui du vrai Dieu. Ce ne fut que par 
une faveur particuliere qu’Abraham echappa a la 
contagion generate. Rappelons-nous en famille 
ce passage farnilier a chacun de nous : « Void 
comment nous montrames a Abraham le Roi de 
la terre et des cieux, pour etablir une foi solide 
dans son ame : au milieu des tenebres de la nuit 
il vit paraitre une etoile, et dit : Voila mon Dieu. 
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L’etoile fit sa course et disparut. Abraham dit 
alors : Je n’aime pas les dieux qui disparaissent. 
11 vit la lune se lever, et dit : Le voila mon Dieu'. 
La lune se coucha, et Abraham de s’ecrier : Si mon 
Seigneur ne m’eut pris sous sa direction , j’aurais 
et6 du nombre des egar£s. 11 vit paraitre le soleil, 
et dit : C’est celui-ci qui est mon Dieu; car il est 
plus grand qne tous les autres. Le soleil se coucha, 
et Abraham dit : O mon peuple , je suis pur de 
polytheisme; je tourne mon front vers celui qui 
a dispose en ordre les cieux et la terre. Je suis 
orthodoxe, et me separe de ceux qui associent plu- 
sienrs diviuites.» (Sourate le Be'tail.) 

Peux-tu esperer, 6 dziri , que, laisses a eux- 
memes, tes neveux soient plus sages que les pa- 
rents d’Abraham ? La revelation est necessaire a 
l’homme. Celle d’Abraham est un fait permanent; 
n’en devie pas, et la donne pour guide a tes en- 
fants. 

Dziri. 11 n’y a pas danger aujourd’hui qne nous 
retombions dans 1’idolatrie. 

C\m. Pourquoi? Parce que les Ecritures ser- 
vent de garde-fou a ceux-la memes qui pr^ten- 
dent les rejeter. Cerfainemeut , si, par uu chati- 
inent dout Dieu n’usera jamais , les livres r£v£les 
disparaissaient de la surface de la terre, il ne se 
passerait pas beaucoup de generations sans que 
l’idolatrie reparut dans les pays d’ou elle a ete 
bannie. 
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§ V. 

Dzrni. La philosophie ne possede-t-elle pas le 
domaine de la verite? 

Cadi. Hommage a la philosophie! II ne lui 
manque que des philosophes , comine & la mede- 
cine ne manquent que des medecins : Dieu seal est 
vrai philosophe, Dien seul est vrai medecin. La 
revelation est le complement de la philosophie 
hnmaine,et elle ne serait pas de trop pour hi 
medecine , temoin le cholera. 

Sous les Socrate et les Platon a ete donnee la 
mesure de ce que peut et de ce que ne pent pas 
la philosophie par les philosophes , pour les 
philosophes et pour 1’humanite. Sans entrer dans 
d’autres details, en dehors dela revelation presque 
tous les philosophes tant anciens que modernes, 
tout en reconnaissant l’existence d’un £tre su- 
preme, ont refuse ou refusent de le reconnaitre 
comme createur des mondes, ce qui est la plus 
large idolatrie en principe. C’est une grande in- 
consequence de leur part, s’ils u’adorent pas la 
matiere supposee coexistante, coeternelle avec 
Dieu, la matiere. qui est & elle-meme sou principe. 
Cest nne grande inconsequence de leur part, s’ils 
ne s’adorent pas eux-memes. Que dis-je ! la plu- 
part ne le font que trop : c’est par infirmit6 de 
coeur; mais le cceur, dans ce cas-ci , se trouve 
plus logique que l’esprit. 

Dziri. Je ne croyais pas le cadi a tel point siro- 
pise de philosophie. II parait que Tunis a possede 
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tie plus savants esclaves qu’Alger. Pour moi , 
j’ignore la croyance des philosophes taut anciens 
que modernes ; mais ce que (lit mon illustrissime 
collegue, se trouve en partie confirme par les 
doctrines oil par la conduite des plus celebres qui 
ont surgi parmi nous. Abou-Aly-Hocein (Avicenne) 
et Abou-Walid-Mohammed-lben-Ahmed-Iben-Mo- 
hammed-Iben-Roschd (Averroes) se sont jet^s 
dans la philosophie, et ont traduit les ouvrages 
d’Aristote Lliaounani (le Grec), mais sans etre 
pour cela devenus plus sages. Le premier, a en 
juger par la moralite dc sa conduite, a perdu la 
crainte de Dieu ; le second a ni«5 la creation de 
la matiere. 

Cadi. Si ces grands liommes, dont la science et 
le g6nie ont domine l’enseignement durant plu- 
sieurs siecles, et que le monde chr^tien nous 
enviera toujours, n’ont pu 6chapper a l’erreur, 
qui oserait esp^rer de marcher d’un pas plus sur 
qu’ils ne Font' fait, dans le champ de la philo- 
sophie? Non, en dehors de la revelation on ne 
pent faire un pas sans courir risque de s’4garer. 
Attachons-nous done a la religion d’Abraham. 

§ VI. 

Dziri. C’est bien ; mais ou chercher aujourd’hui 
la religion d’Abraham? Elle ne s’est pas transmise 
par la posterite d’Ismael , esclave de l’erreur : cette 
descendance ne nous a legue qu’un temple d’ido- 
les. Si la religion d’Abraham s’etait perpetuee, ce 
serait par les enfauts d’Isaac ; inais elle n’a du 
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passer anx Juifs et aux Chretiens que pour s’y 
corrompre et s’y pcrdre. Nous ne sommes done 
pas plus avances. Jusqu’ici, rien de certain. Je 
resterai dans le doute jusqu’a ce qu’il plaise a 
Dieu de m’en retirer. 

Cadi. Le doute permanent est une chose anor- 
male, nil etat violent dans I’honime. Dieu n’a pas 
depose en son ame la soif de la verite pour la 
laisser s’etioler dans I’ignorance ; il ne lui a pas 
donne le jugement pour vivre dans le doute. 

Dziri. Vous avez Fair, Messieurs, de vous cons- 
tituer mes juges , et vous ne prenez pas garde 
qn’a votre jugement merue , le doute est le senl 
parti raisonnable. La raison n’est pas uu guide, 
qtii nous mette a I’abri de I’erreur; les livres, dits 
reveles, sont faux on denatures. Vous, Messieurs 
les docteurs, mis en deineure de m’^clairer, vous 
gardez le silence, ou ne repondez rien de satisfai- 
sant. Vous n’en savez pas plus que moi. Ce que 
vous avez de mieux & faire, e’est de vous refugier 
avec moi dans le doute. Abstenons-nous de tout 
jugement en matiere de religion. Si dans cet etat 
nous ne pouvons aspirer a la recompense atta- 
che a la profession de la veritable doctrine, Dieu 
n’aura pas & nous infliger le chatiment attach^ a 
l’erreur. 



DIALOGUE III. 


Sujkt : Le pretre reprend le dziri d’avoir prematurement in- 
dique pour guide la religion d’Abraham. — II retire le 
dziri dti doute par une autre voie.— • Au lien de rejeter en- 
tieremcnt le Coran , il sufiit d’en completer quelques pas- 
sages par 1’fivangile. — C'est alors que ces passages, reduits 
dans le Coran a Petal de lettre tnorte, ont un sens. — La 
plopart dcs dogmes chretiens et des sacrements renferme? 
en principe dans le Coran. — Les vert us du Coran perfec- 
tionnees par celles de 1’fivangile. 


§ I- 

Pr£tre. Messieurs , s’il y a un temps pour 
ecouter, il y a un temps pour parler. Je me hate 
de repousser la complicite que vous me donnez 
a vos egaremeuts, et de vous tendre la main pour 
vous ramener, si Dieu le veut, au sender de la 
verite. Absent hier de votre conversation, j’ignore 
par quel chemin vous etes arrives au point ou 
vous vous trouvez; mais ce que je puis vous dire, 
c’est que vous avez fait fausse route. Il ne valait 
pas la peine de tant courir, pour entrer dans une 
impasse. 

Tu es a plaindre, 6 dziri! En te separant de 
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tonte revelation, tu es torabe dans le doute, comme 
la pierre detachee du sommet de la montagne 
roide dans rabime. Tu es 4 plaindre, mais tu n’es 
pas le plus coupable. Le plus coupable , que le 
cadi me le pardonne, c’est Ini : il ne convenaitde 
detruire qu’4 la condition de r£edifier. Pour le 
faire, au lieu d’avoir si vite recours a la religion 
d’Abraham , de laquelle il n’a pu en temps inop- 
portun tirer un parti salutaire, il devait commen- 
cer par employer les decombres du Coran. 

Ami de la verity , je dois 4 tous la verite. Je 
vous la dirai done, Messieurs, avec franchise : 
vous vous etes montres injustes a l’egard de Ma- 
homet et de son livre. Si, pour mille raisons, vous 
ne pouvez reconnaitre votre legislateur pour pro- 
phete, ne trouvez-vous rien en lui qui convienne 
a un sage ? Examinez de sang-froid son oeuvre , 
dans quelles circonstances il l’a accomplie, et les 
moyens qu’il a employes. 

Mahomet se trouvait entoure d’idolatres , de 
Juifs et de Chretiens : d’idolatres qui ignoraient l’u- 
nite de Dieu; de Juifs obstin^s dans leurs egare- 
ments relatifs au Messie; de Chretiens qui avaient 
d£vi6 de la vraie route. Reunir sous le meme 
drapeau, en les reunissant dans la meme croyance, 
ces populations diverses et reciproquement ex- 
clusives, telle a ete l’entreprise. Pour y parvenir, 
le legislateur a su accorder a chacun ce qu’il ne 
pouvait lui refuser sans courir le danger de se 
rendre impossible. A chacun il a su faire oublier 
ou adopter ce qu’il fallait pour operer la fusion. 

An polyth£i$me il 9ubstitue l’unit£ de Dieu , 
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dogme coramun aux Juifs et aux Chretiens. Mais, 
cfun autre cotd, il remplace le pelerinage de Je- 
rusalem par celui de la Mecque, y compris les sa- 
crifices , la veneration pour la Caaba , la pierre 
noire, la pierre blanche; usages d’ou, apres de 
longues tentatives, il n’a pu parvenir a detourner 
les idolatres. Il consacre le divorce et la poly- 
gamie. Ceci devait plaire aux Juifs, et etait une 
amelioration pour les Arabes, chez qui le nombre 
des concubines etait jusque-la illimite. Mais les 
Juifs devaient a leur tour admettre la venue du 
Messie. Ceci devait plaire aux Chretiens hetdro- 
doxes, et leur devait paraitre suffisant, a eux qui 
n’avaient du Messie une idde guere plus exacte 
queceile qn’en donne le Coran. 

Par cette combinaison , Mahomet a d’abord fait 
ses affaires; il a fait celles des idolatres en les ini- 
tiant & la connaissance de Dieu ; il a fait celles des 
Juifs en les detournant de la vaine attente de ce 
qui estddja arrive; il a fait celles des faux Chre- 
tiens en posant l’unite de Dieu comme point d’ar- 
ret dans leurs egarements. Mahomet enfin a cons- 
titue un peuple : premier titre de sagesse. 

Moise avait et6 envoye pour donner une loi 
preparatoire; Jesus, pour apporter le complement 
a cette loi. Le fils d’Abdallah vient douze cent 
quinze ans apres Moi'se , cinq cent soixante-treize 
apres Jesus. Iltrouveun peuple qui, loin d’etre mur 
pour la loi de PEvangile, a, en partie, Tignorance et 
la grossidrete du peuple hebren au temps de Moise, 
en partie l’obstination dans l’erreur, plaie a quel- 
ques egardspire que Tidolatrie. Le nouveau legisla- 
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teur donne ;iux siens une loi a la fois preparatoire 
par les elements empruntes de la loi de Moise, et 
renfermant en germe les elements de la loi evan- 
gelique , comme s’il laissait a Dieu et au temps de 
marquer l’heure du passage des Elements prepa- 
ratoires a la verity complete. C’est ainsi que Ma- 
homet, posterieur dans l’ordre des temps a Moise 
et a Jesus, s’est plac6, dans l’ordre des idees, con- 
temporain du premier et precurseur du second : 
deuxieme titre de sagesse. 

Mahomet a retabli Tiinite entre la Bible et l’E- 
vangile, unite rompue par lesjuifs. Le Coran a 
meme, parson cote vrai, plus de rapports avec 
ces deux livres, qne certaines de ses parties n’en 
ont entre elles. 

11 parait , Messieurs , qu’apres avoir decouvert 
dans ce livre des contradictions et des erreurs : 
contradictions entre versets et versets, entre pre- 
ceptes et preceptes ; erreurs en histoire , erreurs 
en physique , erreurs en astronomie , erreurs au 
point de vue de toutes les sciences, vous avez 
conclu contre la divinite du Coran. Je ne pre- 
tends point m’inscrire en faux contre votre juge- 
ment ; mais le Coran n’en demeure pas moins un 
livre digne de notre attention. 11 s’identifie presque 
avec la Bible par les pratiques legales, par les insti- 
tutions domestiques et civiles, par la partie his- 
torique, sauf les changementsintrodnits a dessein 
par l’auteur. Un cote th^ologique et quelques 
idees saincs du Coran forment, pent-on dire, une 
belle preface, et le livre que cette preface attend, 
c’est PEvangile : troisieme litre de sagesse. 



l’£vangile. 


29 


Oui, Messieurs , que ce soil intention de la part 
de Mahomet, je voudrais pouvoir me le persua- 
der, que ce soit permission divine, son livre ren- 
ferme un ordre d’idees fecondes qui conduiseut 
au livre de Jesus, ou elles trouvent leur comple- 
ment. Ministre de Jesus , je puis done vous re- 
peter dans un sens ce que lui-meme disait aux 
enfants d’Israel : « Je ne pretends pas detruire 
votre loi , mais la completer. » 

§ II. 

Le Corau recounait l’existence et l’unite de 
Dieu; e’est bien: mais, tout en voulant exalter sa 
puissance, l’auteur, sans s’en douter, lui donne 
des homes et detruit sa sagesse. Le Mectoub de- 
truit radicalemeut la liberte de l’homme. En de- 
truisant sa liberte, it detruit la moralite de ses 
actions. La moralite des actions detruite, e’est 
par inconsequence qu’on enseigne 1’existence 
d’une autre vie destiuee a la recompense de la 
vertu et a la punition du crime. C’est par incon- 
sequence qu’on etablit des tribunaux sur la terre 
pour juger les coupables: sans liberte, il ne peut 
y avoir ni coupables ni vertueux. Dieu l’a voulu, 
voilk ce que vous repond & tout instant le libertin 
que vous reprenez d’une faute, le scelerat en qui 
vous condamnezun crime. Lareponse est logique. 

Qui pourrait euumerer, Messieurs, les funes- 
tes consequences d’une telle doctrine? Pourquoi 
cette effroyable decadence des pays musulmaus, a 
cote de la prosperite relative des pays chretiens ? 
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Uue ties priucipales causes, c’est qu’a I’ombre du 
mectoub I’enfant du Coran s’endort dans I’indolence 
et l’inaction , taudis que 1’enfaut de l’Evangile se 
dit : Aide-toi, et Dieu t’aidera ! L’Evangile donne 
le dernier mot pour concilier la toute-puissante 
volonte de Dieu et le librearbitre de I’honime. 

Dans le Coran est profess^e la foi a une vie fu- 
ture. Heureuse inconsequence! Mais pourquoi 
promettre pour paradis un harem, et en constituer 
gardien, a la place d’eunuques, le Dieu trois fois 
saint ? L’Evangile dit : Dans le del iln’esl niepoux 
ni epouses. Tous les bienheureux sont comme des 
anges. Heureux ceux qui out le coeur pur, parce 
qu’ils verronl Dieu. 

Le Coran dit en parlaut de l’homme : Dieu I’a 
crie dans un elat parfait ; et ailleurs : L’homme 
ncdt dans un elat de misere. Ces versets , isoles et 
sans nulle explication dans votre livre, sont des 
lettres inortes, en apparence contradictoires. Ils 
se concilient parfaitement neanmoins , et renfer- 
ment sur l’homrae tout un systeme aussi philo- 
sophique qne theologique; mais la conciliation et 
l’explication deces passages ne se trouvent que 
dans l’Evangile. 

Le Coran fait l’eloge de la vertu, mais sans of- 
frir a la faible humanite de secours pour la pra- 
tiquer. L’Evangile enseigne certaines vertus in- 
connues aux disciples duCoran; il les^Ieve toutes 
a un degre plus sublime, et par des moyens pro- 
portion's en facilite la pratique. 

Le Coran recommande la crainte comme la 
vertu la plus agreable a Dieu , et ne dit rien de 
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l’amour. Dans l’Evangile , la crainte n’est que le 
commencement de la sagesse; 1’amour en est le 
perfectionnement : e’est que la crainte est la vertu 
des esclaves ; l’amour, celle des enfants libres. 

Le Coran dit : Faites du bien aux croyants. 
L’Evangile dit : Faites du bieu a votre prochain, 
sans distinction de culte ni de nation, de vertu 
ni de vice, afin d’imiter votre Pere celeste , qui 
fait lever le soleilsur les bons etsur les niechauts. 

Le Coran dit quelque part que le pardon est 
preferable a la vengeance. Ce que le Coran setnble 
iqsinuer uue fois com me conseil, I’Evangile, dans 
toutes ses pages, le donne pour precepte. C’est 
que Jesus avait pardonne a ses bourreaux plus de 
six cents ans avant que Mahomet balbutiat le 
nom de pardon, sans pouvoir en baser sur rien 
la pratique. Sur ce point, comme sur tous les 
autres, J6sus a pu dire : Je vous ai donne I’exeinple 
afin que vous fassiez comme vous m’avez vu 
faire. 

Le Coran ne cesse de recommander la puret£. 
De la, force ablutions. -L’Evangile recommande la 
purete du coeur, sans laquelle les ablutions phy- 
siques ne font que des sepulcres blanchis. Par 
l’usage des voiles le Coran parvient a faire des 
inomies, jamais une femme solidement vertuense; 
taridis que l’Evangile, sans autre voile que celui 
du coeur, sait faire des anges de vertu. 

Le Coran dit qne l’ange Gabriel ouvrit la poi- 
trine a Mahomet, et purifia son cceur d’une taclie 
de sang noir. Par ce seul fait, Mahomet donne a 
entendre que tous les fils d’Adam portent en 
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naissant une tache analogue; mais il ne dit rien 

de l’origine de cette tache, ni du moyen de I’ef- 

facer. Ce que le Coran tait, l’Evangile I’en- 

seigne. 

Le Coran enseigne que Jesus fit descendre sur 
la terre line table chargee de mets delicieux ; 
mais il ne dit pas si, dans ce miracle, il s’agit 
d’un present passager ou permanent. Ce que le 
Coran laisse ignorer, l’Evangile l’explique avec 
detail , et demontre que cette table se trouve en- 
core parmi les hommes. 

Vos traditions disent : Quand une localite se 
troll ve affligee par quelque fleau, Dieu envoie 
des personnages invisibles, appeles kouls, pour 
apaiser la colere divine en expiant par la mort 
les crimes des populations. L’Evangile enseigne 
mieux que cela : un koul, le koul par excellence, 
est’en permanence parmi les hommes. Tout Chre- 
tien est instruit sur la maniere de participer a un 
tel bienfait. 


§111. 

Voila, Messieurs, le cote semi-vrai du Coran; 
voila en substance ce qui doit en combler le 
vide. Est-cesans motif, Messieurs, que Mahomet 
appelle votre attention sur l’Evangile en le nom- 
mant Livre de Lumiere, place comme un phare 
sur une colonne d’or au port du salut? 

Est-ce sans motif qu’il en fait explicitement cet 
eloge : « Ce livre reufenne la lumiere et la direc- 
tion; il confirme le Pentatenque; il renfenne la 
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direction et l’avertissement pour ceux qui crai- 
gnent Dieu. » (Sourate la Table .) 

Est-ce enfin sans motif que Mahomet a fait un 
solennel eloge de Jesus, qnand il l’a appele Pa- 
role tie Dieu , Esprit de Dieu , avouant ainsi qne 
tot ou tard l’esprit reprendrait ses droits sur le 
serviteur ; quaud il 1’a appele Confirmateur du Pen- 
tateuque, sachant tres-bien que le confirmateur 
n’a pas besoin d’etre confirme, et que ce titre 
equivaut a celui de sceau des prophetes ; quand 
il dit enfin : « Ceux-la seuls sont membres de la 
famille des Ecritures qui croient avantleur mort 
au Messie, et meriteront ainsi son temoignage au 
jour de la. resurrection, » ne pouvant disconve- 
nir que le prophete des prophetes ne peut etre 
que celui a qui appartient le jugement en dernier 
ressort? 

§ IV. 

Messieurs, le Pentateuqne etait un testament : 
le Messie et son Evangile en sont l’heritage. Le 
Coran est un codicille en faveur de pupilles, codi- 
cille dont la date est de six cents ans posterieure a 
1’ouverture de la succession. Comme la liquida- 
tion ne sera close qu’ala fin des siecles, les nou- 
veau-verms 'arri vent tonjonrs a temps. Bien que 
votre titre ne porte pas de cachet authentique , 
Dieu ne voiis exclut pas de l’lieritage. Les majeurs 
out pris leur quote-part; c’est a vous de voir si 
vous jugez a propos d’entrer en possession de la 
votre, en vous faisant reconnaitre pour fils de 
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famille, ou si vous pref6rez la tutelle de la ser- 
vitude a Emancipation. Je vous al tendu une 
main amie ; c’^tait mon devoir. Dieu m’eii tien- 
dra compte; mais sachez bien eju’il n’est pas inat- 
tentif a la determination que vous prendrez. 

Les interlocuteurs arabes, sans rompre le si- 
lence, croisent leurs regards reciproquement 
scrutateurs. Le muphti et le cadi paraissent 
joyeu-x d’esperance , le secretaire atterre. Le dziri, 
d’un air grave et impassible, reprend la parole. 



DIALOGUE IV. 


Scjkt : Le dogme de la Trinite plutot confirme qu’infirme 
par le Coran. — Les objections du Coran sent dirigees , 
d’aprcs les anciens docteurs musulinans, contre la sectu 
dcs Mariamites. — Les Musulmans ont a rcsoudre la memo 
difticultc quc les Chretiens. — La Trinite inodele de con- 
duite pour 1’homme et pour la societe. 


SI- 

Dziri. O Imam de ton pays! trouverai-je 
des paroles pour t’exprimer moil admiration et 
ma reconnaissance? Nous dtions dans un calme 
plat. Gr&cea ta manoeuvre, le vent gonfle les 
voiles; deja le navire s’ebranle; ou bien : tu as 
ddcomposd 1’horloge; tu as montrd la place et les 
fonctions de chaque ressort : rien de mieux pour 
donner une idee de l’ensemble. 

Ton laugage m’a rdconcilie avec une partie du 
Coran par consideration pour l’Evangile; mais 
seuleinent aussi avec une partie de t’Evangife 
par consideration pour le Coran : la societd de 
trois dieux et la divinitd d’Aica, que vous preten- 
dez trouver dans votre livre, ne seront jamais les 
dogmes du Ills de mon pere. Le Corau me pa- 
rait tou jours raisonnable sor ee point. 


3 . 



36 


PASSAGE DC CORAN 


PrAtre. Tes objections me plaisent, 6 dziri. 
Mais c’est pour la derniere fois qu’elles sortent 
de ta bouche. Nul d’entre les Musulmans pre- 
sents et 4 venir n’aurait garde de les reproduire , 
s’ils etaient , comme tu vas l’etre , t^moins de la 
reponse, et etaient doues de ta franchise. 

La societe de trois dieiix a ete un dogme arabe, 
mais n’est nullement nn dogme chretien. Le 
muphti et le cadi peuvent la-dessns d^tromper leur 
honorable collegue. Mis en demenre par leurs sei- 
gneuries de m’expliquer sur ce point, je le fis avec 
franchise (i). L’hommage du silence et de l’ap- 
probation fut leur reponse. Si maintenant ils ont 
quelque doute a proposer, quelque nouvelle ins- 
tance a faire, qu’ils se joignent a leur collegue; 
que le dziri developpe et reuforce ses objections : 
avec le secours de Dieu , je suis pret 4 les de- 
truire. En attendant qu’elles arrivent, j’a vance 
sans ombre d’hesitation. Dans le Coran, qui vous 
parait, dites-vous, raisonnable sur ce point, vous 
ne trouverez pas un seul verset qui combatte la 
Trinite prise dans le sens chretien ; vous pourriez 
en trouver plus d’un qui la confirment. Pour la di- 
vinity de Jesus, le Coran, loin de fournir une seule 
objection serieuse, suffirait , a defaut d’antres li- 
vres, pour etablir ce dogme. 

Dziri. Par la tote de tous les prophetes, suppose 
qu’il en existe , si le babas prouve ce qu’il a avarice, 
je me fais chretien. — Moi aussi , — moi aussi, 
dit chacun des interlocuteurs. 

(i) Voir les Soirees de Carthage , VII* et VIII* dialogue. 
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Pr£tre. S’il plait a Dieu serait bien place dans 
votre bouche , Messieurs : en matiere de foi , si 
l’homme peut convaincre , a Dieu seul il appar- 
tient de persuader. J’attends vos objections. 

§n. 

Dziri. Elies se presen tent en foule. J’ouvre le 
Coran, et k la sourate C His loir e , je lis : « Invite 
les hommes au culte de Dieu , et ne sois pas du 
nombre des idolatres. N’invoque pas d’autres 
dieux que Dieu; il ii’y cn a pas d’autres que lui. 
Tout p£rira, excepte la force de Dieu.» A la sou- 
rate VAbeille : « N’adorez pas deux dieux , car 
Dieu est unique. » Ces versets font honneur a 
1’auteur. 

Pr£tre. Je reconnais avec le dziri la justesse 
des passages qu’il vient de citer. Tous les Chrdtiens 
seraient unanimes dans le memo sentiment d’ap- 
probation. Ces versets , loin de renfermer une 
objection contre nous, sont en parfait accord 
avec nos dogmes. 

Secretaire. Passe pour le second verset, riado- 
rez pas deux dieux , puisque vous en adorez trois. 
Mais comine le premier condamne en g^n^ral la 
plurality des dieux , les votres y sont necessaire- 
ment compris. 

Pr^tre. En verity , j’approuve ces versets. Ils 
ne renferment rien de contraire a ma foi. 

Dziri. Bien, bien. En voici de plus directs et 
plus explicites : « Ne dites pas trois ; cessez de le 
faire, il vous sera plus avantageux : car Dieu est 
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un. » (Sourate les Femmes). « Infidole celni qui dit : 

T)ieu est un troisiemede trois. » (Sourate la Table .) 

Pr£tre. Ces versets ne reuferment aucune ob- 
jection contre nous. Je I’ai prouv^, avant mon 
voyage en France, au inuphti et au cadi. S’ils ne 
se souviennent plus de ma reponse, je la repe- 
terai. Si, apres mure reflexion, ils Font trouvee 
defectueuse, je la renforcerai. 

Muphti. La reponse du babas reste gravee dans 
ma m^moire. 

Cadi. Dans la mienne aussi. Mais nous avons 
trouve quelque chose de mieux dans nos com- 
mentateurs. Us s’expriment ainsi : «' Ne dites 
pas trois , c’est-a-dire Dieu , le Messie et Marie. » 
Paroles de Beidaoui : « Ne dites pas trois. Ils di- 
sent : Ai^a est Dieu ,' Dieu est Dieu , sa mere est 
Dieu : Mohammed-ben-Abd-Allah. » Cette expli- 
cation du premier verset donne celle du second , 
Dieu troisieme de trois. 

Djelal-Eddin (Sciouti) et Mahommed-Abd-el- 
Halim donnent la meme interpretation, et ajoutent, 
le premier : Que telle e'lait la croyance dune secte 
de chretiens. Le second : Que cette secte a disparu 
depuis longtemps. 

PrItre. Vous avez tous entendu, Messieurs. 
Ne 1’oubliez done pas : toutes les objections que 
vous pouvez puiser contre la Trinity, s’adressent a 
une secte contemporaine de Mahomet , secte qui 
a disparu depuis longtemps; ou aux Arabes, qui 
adoraient comme principales divinites Allat, Aloza 
et Menat. Les Chretiens ne commettent pas 1’in- 
jnstice d’etendre aux Arabes d’aujourd’hui le re- 
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proche dirige contre les adorateurs de cos trois 
divinites femelles. Soyez assez justes pour ne pas 
comprendre les Chretiens orthodoxes dans le re- 
proche adresse a la secte des Mariamites. 

§ III. 

Dzirn. 11 est cepeudant bien avdtS que ks Chf^- 
tietis d’aujourd’hili disent trois on trinity de Aleut, 
au lieu de se bomer a dire unite. 

Pr£tre. Les Chretiens he diseht paS trinitd de 
dieux; ils disent unite de Dieu. Mais comme les 
MusulmahS disent quatrc-vingt-dix-neuf dans Un 
sens, et un dans un autre, les Chfetiens disent 
trois dans un sens, et un dans un antre. En ce!a 
les Chretiens parlent comme le Coran etl’Evaiiglle: 
d’apres le Coran, comme d’apres l’Evangile, en 
Dieu Sont la Parole et l’Esprit. 

Qu’est-ce que la parole de DieU , Messieurs ? 
D’apr&s le commun enseignementde vos docteUfs, 
parmi lesquels votis aimez k ih’etitendre prdfiOh- 
cer le nom d’Elgazali, le mot peut etre pris dafls 
deux sens : dans le premier, ce sont les paroles 
que nous lisons dans les livres reveles, que notre 
langue r£pete, que conserve notre memoire. Dans 
Pautre sens, c’eSt le Verba eternel, ihcrde, Inherent 
a t essence de Dieu ((). Dire que le Verbs est ifl- 

(i) Kalamoli ’Haiti uzalioun kodimoiin kaimotih bidatihi 
(Elga/.ali, Symbole de la foi). Allahon kallaina Mouga bikabi- 
mihi 'Uadi houa biddtihi (Abd-Allah-ben-Abizeid-ef-Kirounni, 
Regie de fofj. Kallmou Mlahi taali kadnnoun kaimoun bida- 
Uhi (Saad-dd-Dirt-et-Taftazani, Conimenlntte Sitr lit Regies 
de/ol d’Ennesfia). 
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lierent 4 l’essence divine, ou dire qu’il est, non un 
dieu, maisDieiijC’est une et meme chose. Comme 
l’Esprit de Dieu ne peut etre d’une nature infe- 
rieure a sou Verbe, il participe a la meme es- 
sence; a plus forte raison, le Principe. Aussi le 
Principe, le Verbe et l’Esprit sont-ils trois roles 
distiucts que nous reconnaissons en Dieu unique. 
Cette croyance est, ainsi que nous venons de le 
voir, fondee sur le Coran comme sur l’Evangile. 

Si, al’exemple des Arabes modernes, vous etiez 
tentes d’appliquer les objections du Coran a la 
Trinite de 1’Evangile, ce serait a vous, Messieurs, 
plutot qu’a moi, de les resoudre. 

Dziri. Pourquoi ? Nous ne sommes pas encore 
chretiens. 

PrAtrk. Le Verbe et l’Esprit sont de V essence 
de Dieu, tout est dit : voila le Goran place en 
meme ligne que l’Evangile sur le terrain de l’ob- 
jection. Tais-toi done, Arabe temeraire, si tu ne 
veux faire de ton livre un scorpion qui se darde 
la tete avec la queue. 


§ iv. 

Dziri. Quaud on n’adore qu’un Dieu , a quoi 
bon faire en lui cette distinction de roles : Prin- 
cipe, Verbe, Esprit? C’est pour le moins une 
superfetation de langage , qui n’enrichit de rien 
^intelligence ni n’int^resse en rien la morale. 

PrAtre. Dieu n’enseigne pas des choses inutiles. 
Le cadi ne tardera pas, s’il plait a Dieu, de re- 
connaitre la sagesse de cet enseignement. Il ren- 
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k l’Avangilk. 
ferme la plus belle regie de morale , le plus beau 
modele de conduite pour 1’individu et pour la 
soci6t6. 

Tout le monde convient de la sagesse de cette 
maxime, que pour bien faire une chose, trois 
conditions sont necessaires : pouvoir, savoir et 
vouloir. Pouvoir, analogue au Principe ; savoir , 
analogue auVerbe; vouloir, analogue a l’Esprit. 
Les actions, taut au physique qu’au moral, ap- 
prochent de la perfection ou s’en doignent dans 
la mesure que ces trois conditions se trouvent 
reunies dans l’agent , ou lui font defaut. 

Les oeuvres de Dieu sont parfaites, parce que 
les trois conditions sont en lui elevees au supreme 
degre. L’enfance est nulle, parce qu’elle ne peut, 
ni ne sait, ni ne veut. La jeunesse est incapable : 
bien que douee de force, elle manque de connais- 
sances et de volonte. La vieillesse est impuissante, 
parce qu’elle n’a pour elle que le savoir et la vo- 
lonte. De la le proverbe : Si jeunesse savait, et 
vieillesse pouvait! L’age mur est capable de grandes 
choses, parce qu’il lui est donne de pouvoir, de 
savoir et de vouloir. C’est Page ou Phomme, cree 
a l’image de Dieu, se rapproche le plus de son type 
par le cachet empreint aux oeuvres qui sortent 
de ses mains. 

Au point de vue de la morale, vouloir ce qu’on 
ne sait ou l’on ne peut, c’est temerity. Negliger 
d’apprendre ce qu’on doit, ou d’executer ce qu’on 
doit et l’on peut, c’est peche d’omissiou. Mai faire 
ou prevariquer, ce n’est autre chose que faire ou 
vouloir l’oppos6 de la sagesse et de la volonte su- 
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premes, ce qui est la negation de notre prototype: 
car le mal n*est rien ; ou s’il est quelque chose , 
c’est la negation de l’etre. 

Si vous voulez appliquer la meme regie a l’or- 
dre social, l’histoire est la pour justifier l’appli- 
cation. Un peuple grandit et conserve le rang ou 
il s’est place, par le d^veloppement des forces ma- 
terielles sans doute; mais bien plus, par sa sagesse, 
et par l’energie de la volonte. Qui ne connait que 
l’^pee, perit par l’ep^e. Elle n’est conservatrice 
qu’a la condition d’avoir la justice pour fourreau, 
pour garde, la sagesse- Si , parveuue a l’apogee 
de sa prosperity on de sa puissance, cette nation 
decline ou tombe, c’est, pour l’ordiuaire, manque 
de sagesse, affaiblissemeut ou perversite de volonte. 
Sur cela est fonde le proverbe :Qu’iI est plus ais6 
de vaincre, que d’user de la victoire , plus facile 
de conquerir, que d’assurer les fruits de la con- 
quete. 

Dzim. Je reconnais notre histoire. 

Pr£tre. Paix sur la terre aux homines de bonne 
volonte! cette parole, proclamee par un ange et 
sortie dn sein de la Triuite, a pour condition 
prealable : Gloire a Dieu au plus haul des cieux ! 
L’Ame creee a l’image de Dieu, a ce titre donee 
de la triple faculte de penser, de vouloir et d’agir, 
est un miroir oil se reflechit la triuite divine, dout 
les rayons se refletent jusque sur les actes 1m- 
mains. Mais pour produire ces heureux r£sultats, 
la glace doit conserver son poli , placee dans un 
milieu diaphane, a l’abri du souffle terniss'ant des 
passions. 
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Dzim. Louange a Dieu! nn grand scandale est 
leve a mes yeux, tin grand prejuge, 6t6 de ma tete. 
Yotre dogme reuferme beaucoup de philosophie ; 
il dit plus a lui seul que les quatre-vingt-dix-neuf 
noms de Dieu. J’ai blame par ignorance, je res- 
pecterai par sagesse. 

La promesse du babas etait complexe. La pre- 
miere moitie est heureusement remplie ; je l’at- 
tends k la seconde, la divinite d’Ai'ca. 



DIALOGUE V. 


Sujet : Divinite de Jesus-Christ prouvee par le Coran. 

§ I- 

Pr£trf. Ce sera sans delai. Si le dziri voulait 
bien consulter sa logique, il verrait que, sur ce 
point meme, ma tache est deja reraplie. 

Dziri. Je ne vois dans ma logique qu’uue chose, 
c’est que le babas veut me faire tirer une conse- 
quence sans m’avoir pose les premisses. 

Pr£tre. Seigneurie, ne nous fachons pas : notre 
logique ne s’entrouvera que mieux. Que le dziri' 
me permette de lui poser deux questions : Sa Sei- 
gnenrie se rappelle-t-elle l’explicatiou donn^e par 
les docteurs sur le mot parole de Dieu ? 

Dziri. Parfaitement. Ils disent que, dans le sens 
th^ologique, c’est le Verbe eternel inherent a 
l’essence de Dieu. 

Pr^tre. Sa Seigneurie reconnait-elle ce versel 
du Coran : « Le Messie Jesus, fils de Marie, est 
1’apotre de Dieu et son Verbe , qu’il jeta dans le 
sein de la mere ? » Et cet autre : « Les anges di- 
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rent : Dieu t’annonce son Ferbe. II se nommera 
le Messie, Jesus , fils de Marie ? » 

Dziri. Ces versets me sont familiers. Le premier 
appartient a la sonrate les Femmes ; le second, a 
la sourate Famille cC Imran. 

PrEtre. Voila bien deux premisses, il me sem- 
ble. La consequence qu’elles attendent, ne peut 
etre que celle-ci : Done Aica est eternel, inherent 
a I’essence divine; en d’autres termes, Dieu. J’en 
appelle au jugement du dziri: la consequence est- 
elle logique? 

Dziri. Je ne puis le nier. 

PrEtre. Yous, Messieurs, qu’en pensez-vous? 

Mcphti. Je ne saurais rien repliquer. 

Cadi. En public, je me tairais par prudence; 
ici , j’approuve par franchise. 

PrAtre. Messieurs, ma tache est done remplie. 
Dieu, si vons n’y mettez obstacle, fera le reste. 

§ II. 

Secretaire. Le petit ne compte pour rien. II a 
neanmoins des observations a faire. 

PrEtre. Le secretaire fait partie de la confe- 
rence; il vient d’etre interpelle comme les antres. 
Ce n’est pas seulement son droit de parler, mais 
son devoir. 

Secretaire. Si Aica est appelE dans le Coran Pa- 
role de Dieu, Esprit de Dieu , e’est par figure; il 
est appele Parole de Dieu, parce que Dieu l’a cree 
par sa parole dans le sein de Marie. 11 dit : Sois , 
et A'i$a fut. 
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PrEtre. A ce compte , c’est Adam qui aurait du 
etre appele, le premier, Parole de Dieu. Je me 
trompe : avant Adam , c'eut du etre le soleil, la 
lune, les ^toiles; en uu mot, tons les premiers 
individus de chaque espece dans les trois regnes 
de la nature. Pour chacune de ces creatures, Dieu 
n’eut qu’k dire: Sois, et elle fut. 

Secretaire. Ou veut dire qn’Ai'ga n’a pas etd 
engendre comme les autres hommcs, mais cree 
par la vertu de la parole de Dieu , et qu’a ce titre 
il porte le nom de Parole. 

PrEtre. Meme objection, meme reponse. Je dois 
charitablement avertir le secretaire de prendre 
garde au ridicule qui s’attache k son langage. 
D’apres son raisonnement , les premiers peres des 
animaux les plus immondes pouvaient ou devaient 
etre appeles parole de Dieu. Je reclame un peu 
plus de respect pour le bon sens. 

Secretaire. Je ne fais que repeter le langage 
des Musulmans. 

PrEtre. Je ne fais, dans cette question, que re- 
peter le langage du Coran. Dans les versets pre- 
cites, faites-y bien attention , le Coran ne dit pas : 
Alga s’appellc Parole de Dieu , mais Aica est la pa- 
role de Dieu deposee dans le sein de Marie. Le 
Coran ditaussi, remarquez-le bieu : Dieu t’an- 
iionce son Yerbe, qui se nommera Alga. C’est le 
Verbe qui porte le noin d’AIga. Il subsiste done 
dans sa personue. 

De ces versets il resulte que le Yerbe de Dieu 
a revet u la nature humaine dans le sein de Marie; 
quele Verbe ainsi revetu de la nature humaine 
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s’appelle Je$oua , que nous traduisons reguli&re- 
ment par Jesus, que vous traduisez arbitrairement 
par AI$a; qu’Aiga, en tant que formE flu pnr sang 
de Marie, est homnie; et en tant que Verbe de 
Dieu, est Dieu. Voili ce que je trouve sans sortir 
du Coran. Je vous le demande encore, Messieurs, 
la conclusion est-elle forcEe ? 

Cadi. Elle est tres-naturelle. 

Muphti. A raoins de faire violence au texte , 
c’est la seule raisonnable. 

Dzjri. Je me sens portE a adorer ce que je me- 
prisais. 

PrEtre. Ne vous pressez pas. Autaut il faut etre 
circonspect dans le mepris , autant et plus il faut 
I’etre dans l’adoration. 

Secretaire. Une autre objection se presente. 
Le Verbe inherent a l’essence de Dieu est im- 
mense. Cest lui donner des limites que de le sup- 
poser claquemurE dans le sein d’une creature (1). 

PrEtre. Au moment ou le secretaire parle, sa 
parole est entendue par les honorables membres 
de qette reunion en meme temps que par inoi. 
Ce n’est pas seulement le meme son qui frappe 
nos oreilles , mais la meme pensee qui penetre 
dans nos esprits. Cette pensee ne cesse pas nean- 
lnoius pour cela d’exister dans l’esprit du secre- 
taire. Le meme phEnomene se passerait chez tous 
les habitants de l’univers, si le secretaire pouvait 
se faire entendre de chacun comrae de nous. 

(i) Si le lecteur etait ten to de penser que c’est attfibuer 
Imp de metaphysique aux Arabes, ii peut teuir pour certain 
que l'objection a etc faite a l’auleur par un bedouin. 
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Dziri. Et s’ils avaient la patience de l’ecouter. 

Pr&tre. Parlous serieusement, etsans nous ecar- 
ter des regies de la charite. J’acheve la reponse : 
Puisque la parole ou la pensee de l’homme est 
virtuellement capable d’occuper tous les esprits 
en meine temps, et qu’il ne lui manque a cet effet 
que le moyen de communication , c’est parce que 
le Verbe de Dieu est immense, qn’il peut, sails se 
limiter ni se restreindre, sejourner dans le seiu 
d’une creature. 

Les interlocuteurs. II n’y a rien a repliquer. 
(Mafich clam.) 


§ 111 . 

Dziri. Apres les passages que nous venous de 
voir et les paroles des docteurs , il est etonnant 
que les disciples du Coran aient toujours refuse 
de reconnaitre la divinite d’Ai$a. 

Pretre. Je m’apergois, Messieurs, que, malgre 
votre vaste Erudition, un fait important vous a 
6chapp£. En remontant vos annales a trois cents 
ans environ, vous verrezqu’a Constantinople, cen- 
tre de l’orthodoxie, sous les yeux de l’Emir-el- 
Mouineuin, professeurs, elevesqui frequentaieut 
leurs cours, presque tout ce qn’il y avait d’hommes 
instruits, reconnaissait la divinity d’Ai'ca. Ces 
homines d’elite prenaient le nom de Capmessihi, 
mot turc qui signiGe ami dn bon Messie. 

Dziri. Qui fait mention des capmessihi? 

Pr#:tre. Parmi vos auteurs, Ahmet-Effendi ; 
parmi les notres, Michel Fabure , homine veri- 
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dique et tres-verse dans la connaissance des 
moeurs d’Orient, ou il avait passe dix-huit ans; 
il parle comme temoin oculaire. 

Cadi. II est difficile a croire qne les capmes- 
sihi aient fait profession publique de lenrfoi: 
les premiers n’auraient pas manque de payer de 
leur tete une telle infraction a la regie gen^rale ; 
les autres, intimides, anraient garde leur opinion 
pour eux , sans la professer an dehors. 

PrAtre. Le cadi connait bien les Mnsulmans. 
C’est qu’en effet les capmessihi eurent leurs 
martyrs. Vous pouvez lire dans Ahmed-Effendi, 
qu’un celebre Onlema, Cabiz-Effendi, sur le 
bruit de sa doctrine, fnt traduit devant le divan, 
oil il exposa et defendit sa croyance en homme 
de conviction el de talent. Les oulemas ne sn- 
rent qne repliquer, mais ils ne laisserent pas que 
de le condamner a mort. 

Le grand sultan, Solirnan I er , indigned’un jn- 
gement qui n’etait fonde sur rien, revoqna la sen- 
tence, et renvoya l'affaire au tribunal du grand 
inuphti et dn grand cadi. Cabiz-Effendi se montra 
aussi inebranlable en presence de ces autorites su- 
premes, qne devant les simples oulemas. Il declare 
qu’il veut vivre et mourirdans une croyance que 
sa raison et sa conscience lui designent comme 
seule fondee. 

Esclaves des prejuges, comme si la supreme 
raison consistait a faire tomber la tete an me- 
pris de la justice, au gre de l’aveugle cruaut^, 
le muphti et le cadi reiterent l’arret de mort. 
Ce jugement etant sans appel ne put etre revo- 
4 
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que par le souverain. Cabiz-Effendi fut etrangle 
dans le serail meme. Ce fait s’est passe dans le 
courant du mois de safer, g33 de l’hegire. 

Dziri. Celui-la a rendu un temoignagc non 
equivoque a Ai$a. 

PrAtre. A’i^a lui rendra k son tour un temoi- 
gnage dclatant au jour dernier. 

Mupiiti. ll n’y a que huit ans que j’etais a 
Constantinople : il n’y est pas fait plus mention 
des capmessihi que s’ils n’avaient jamais existe. 

Cadi. Il n’est point etonnant qu’il n’y en ait 
pas aujourd’hui : depuis plus d’un siecle, les 
grands de Constantinople ne s’occupent guere 
plus du Coran que de l’fivangile. 

MbPim. Ce que dit le Cadi n’est pas sans 
quelque fondement. Je me rappelle a cesujet un 
de ces mots qni caractdrisent une nation , lin 
siecle : Demandez a quelqu’un de Constantinople 
qui a perdu sa place ou est en retraite , ce qu’il 
fait, il vous rdpond : Je lis le Coran ( Koran 
khouan ), pour dire qu’il s’occupe de la chose a 
laquelle on ne fait attention quelorsqu’on n’a plus 
rien a faire. 

Pr^tre. Cette Condnite, independaminent 
d’autres causes, pent se rattaclier au progres des 
capmessihi : ces hommes d’^lite, cn perfection- 
nant la doctrine et la morale, ont jetedu discrd- 
dit sur la foi du vulgaire. Ceux qui sout doues 
d’intelligence , et a Constantinople ils sont nom* 
breux , retenus par la crainte ou trop amis des 
plaisirs de la terre, manquant, d’un cote, d’energie 
pour s’adonner a l’etudede la haute pliilosophie, 
et a la pratique de la saine morale de l’Evangile; 
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flyant, de l’aulre, tt-op delumieres pour s’en tenir 
a la vieille foi, s’endornient dans l’indiff£rence. 

Tels sont ces linages steriles que parfois vons 
VOyeZ, apres un beau jour d’autotnne, statiomier 
immobiles le long des vallees, manquant d’tin 
levier pour s’elancer dans les airs, et trop subtils 
pour de nouveau se donfondre avec les eaux stag- 
nautes d’ou ils se sont d^gages. 

Muphti. Est-il bien Vraisemblable qu’tine des 
causes de cette indifference soit celle que le babas 
nous signale? 

PrAtre. Messieurs, voici un fait qui vieut a 
l’appui de ce que j’ai avnnce , comme 1’on dit, 
sous benefice d’inventaire : il n’y a pas longtemps, 
un celebre personnage de Constantinople, se tron- 
vant dans une reunion de persounes de haul 
rang, fit, dans le laisser aller de la conversation, 
cet aveu remarquable: Je crois connaitre a fond 
le Coran et 1’Evangile; j’ai examine lesdifferentcs 
religions qni couvrent le globe; ma conviction 
est que, si la verite est sur la terre, elle se trouvc 
dans l’Eglise de Rome. Mais, nous Musulmans, 
nous sommes trop habitues a certains accommo- 
dements du Coran pour pouvoir adopter une ma- 
niere de vivre si differente de la notre. 

Secretaire. Rafer! (L’infidele!) 

Muphti. Quel est le nom de ce personnage? 

PrAtre. Je ne pourrais le dire sans commeltre 
une indiscretion. 

Muphti. Dieu commande la discretion aux 
hommes ; le babas veut la pratique menie a l’e- 
gard des etrangers. 

4. 
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Cadi. A l'egaril de ceux memes qui ne sont pas 
de sa religion. 

Pr£tre. Pour le ministre de l’Evangile et pour 
les veritables Chretiens, il n’y a ni etrangers , ni 
Juifs, ni Musulmans. Tous les hommessont freres. 
Nous ne disons jamais des autres ce que nous ne 
voudrions pas qu’on dit de nous-memes. 

§ IV. 

Passons au temoignage d’autres Musulmans en 
faveur de la divinite d’Aiga ; je veux parler des 
h’adjetiens et des h’amediens (1). C’est d’eux qu’Is- 
mail-ben-Aly a dit : « Ils eurent trois principals 
opinions, dont la premiere etait la croyance a la 
divinite d’Aica , qu’ils regardaient comme le juge 
des creatures au jour dernier. » 

Abou’Jpharadj rend le meme temoignage en ces 
termes : « Ahmed, fils de h’adjet, affirme que le 
Messie a revetu la nature humaine, qu’il est le 
Verbe eternel fait homme, comme disent les Chre- 
tiens. » 

Secretaire. Les h’adjetiens et les h’amedieiis, 
imhus de la philosophic des Grecs, out mele les 
opinions des hommes k l’enseignement de Dieu. 

Pr£tre. Ils n’ont pu emprunter des philosophes 
grecs la croyance a Ja divinite du Messie. Ces 
philosophes ont ecrit plusieurs siecles avant son 
avenement. 

Secretaire. Les h'adjetiens et les h’amediens ne 
sont pas du nombre des orthodoxes. 


(>) Sectes dont les patriarches sont H’ayet et H’atned. 
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Pretre. De ce qu’ils ne sont pas orthodoxes 
sur quelque point , s’ensuit-il qu’ils ne le soient 
sur aucun ? Et s’ils ne l’etaient pas sur le point dont 
il s’agit, serait-ce parce qu’ils font preuve delo- 
gique ? 

N’oublie pas, 6 pere du roseau (secretaire) , 
les premisses fournies par le Coran, ni la conclu- 
sion qu’elles renfennent. La consequence est si 
rigoureuse, que, pour l’esquiver , les Mothezilites 
ont nie l’une des premisses , l’eternite du Verbe. 
Ils ont mieux aim6 etre impies qu’illogiques. Avec 
raison vous anathematisez leur heresie; inais.etes- 
vous excusables d’oublier qu’elle a pour princi- 
pale cause votre inconsequence? 

§ V. 

Secretaire. Oni , quelques versets du Coran 
poses pour principe, la divinite d’Ai^a est la con- 
sequence logique a laquelle la faible raison hu- 
maine semble conduire; mais des verites, articles 
de foi, s’interposentdevant cette consequence, et 
disent qu’elle aboutit a l’absurdite : reconnaitre la 
divinite en Ai'ca, c’est professer que Dieu a un 
corps. 

Pr£tre. C’est simplement reconnaitre que Dieu 
peut associer la nature humaine k la divine sans 
confondre les deux natures. Ou trouvez-vous 
l’incompatibilite? S’il vous restait des doutes sur 
ce point, le Coran et la Sonna sont li pour les 
dissiper. Dans le Coran, n’est-il pas dit qne l’ange 
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Gabriel (i), pur esprit, a pris la forme hnmajtie 
pour remplir les messages entre Dieu et Mahomet? 
Dans la Sonna, n’attribue-t-ou pas au prophete 
ces paroles : « Parvenu au huitieme ciel , j’ai vu 
Dieu dans une stature admirable? » 

Dans le meme passage , en parlant du colloque 
qu’il pretend avoir eu avec le Tres-Haut , Maho- 
met ne dit*il pas : « Dieu me posa une main sur 
l’epaule, l’autre sur la poitrine?» 

Dans un autre endroit ou il est fait mention 
des premieres jouissances du paradis, vpus lisea ; 
a Apres ces voluptes, Dieu leur montrera sa face; 
mais les biepheureux tomberont k l’instant pros- 
tern£s, les yeux tournes vers la terre, ne pouvant 
supporter la face de Dieu. Le Seigneur les soule- 
vera et les fortifiera de maniere qu’ils puissent 
con tem pier safaCe. » 

Dans toutes ces circonstances , n’attribue-t-on 
pas a Dieu un exteriepr quelconque? a moins de 
dire que mains , stature et face sont des mots 
vides de sens. 

Secretaire. Ces mots peuvent etre pris au figure. 

Pr&tre. Dieu posa une main sur l’6paule du 
prophete , l’autre sur sa poitrine , est une ma- 
niere de parler qui , d’apres toutes les regies du 
langage, ne peut etre prise qu’au litteral. De meme 
pour le mot stature. Quant a l’expression face 


(i) Gabriel prit, ilit la Sonna, l’exterienr de Dahia-el- 
Kelbi, le plus bel Arabe de son temps, que Mahomet envoya 
en ainbassade h Heraolins, pour inviter ret empereur & 
l'lslam. 
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dans le passage les bienheureux , s’il s’agissait 
settlement de la gloire de Dieu , ils la verraient 
prostern^s aussi Lien que debout ; la gloire. de 
Dieu se voit avec les yeux de l’ame. Puisqu’ils ont 
besoin des yeiix du corps, c’est pour voir un corps 
qttelconque. 

Secretaire. Ce n’est pas le sens; c’est impos- 
sible. Les Musulmans repoussent avec horreur 
la pensee d’attribuer un corps a Dieu. 

Pr^tre. Les Chretiens partagent votre sentiment 
de repulsion pour cette erreur grossiere. Si les 
Musulmans partageaient notre sentiment de re- 
pulsion pour les inconsequences en logique, nous 
serions d’accord. 

Messieurs, je ne fais pas I’insulte a Mahomet 
ni a ses sectateurs de leur supposer la pensee que 
Dieu ait par son essence un corps ; ntais si le se- 
cretaire croit encore a son prophete et veut lier 
deux idees inseparables, il ne disconviendra pas, 
apres les passages ci-dessus, que Dieu ne puisse 
revetirla forme humaine quund il le juge apropos. 

§ VI. 

Secretaire. Si c’est dans ce sens, a la bonne 
heure. 

PrAtre. C’est toujours dans ce sens que j’ai 
parle de la divinity d’Ai<;a. 

Messieurs, permettez-moi de vous le dire, votre 
maniere de discuter renferme un vice essentiel. 
Vous etes tellement pr6occupes des idees recues , 
qu’au lieu de suivre le raisonneraent, vous courez 
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a la recherche d’une objection quelconque, bonne 
on mauvaise , perdant ainsi de vue le veritable 
point de la question. C’est le moyen de ne jamais 
s’entendre. 

Dziri. Dire vous, c’est trop general iser ; per- 
souue n’est solidaire du secretaire. 

Secretaire. Lc babas nous fait remarquer 110s 
defauts. Je ne puis plus longtemps fermer les yeux 
sur les siens. Des le commencement de cette con- 
ference, je m’attendais k l’entendre citer quelque 
passage de l’Evangile, premiere autorite dans la 
question prdsente. Si A'i^a estDieu, son livre doit 
necessairement eu faire mention quelque part , a 
moins que les Chretiens n’aient fait disparaitre ce 
passage comme tant d’autres , ce qui n’est pas 
vraisemblable. 

Pr£tre. II m’a paru plus naturel et plus poli , 
je ne dis pas de vous combattre par vos propres 
armes , mais de vous rendre la verite plus aimable 
en la puisant dans votre livre : le fruit cueilli dans 
notre jardiu a plus d’attraits pour nous et nous 
inspire plus de confiance. 

Les versets de l’Evangile viendrout a leur tour, 
s’il est necessaire. Mais, avant d’en faire usage , je 
desire savoir, Messieurs, quelle est au juste l’im- 
pression faite sur vous par les arguments tires du 
Coran. Leurs seigueuries le dziri , le muphti et le 
cadi ont d^ja fait , il est vrai , des aveux qui les 
honorent; mais, dans des esprits subtils comme les 
leurs, quelque nouveau doute a pu surgir. 

Le dziri donne un coup de clochette. Son domes- 
tique est la. — Apporte-moi, lui dit-il, ce faisceau 
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deficelles suspendual’entree de la chambrejaune, 
comme inspire-respect des femmes. Se tournant 
ensuite vers le mur, il y ecrit des mots que sa 
personae, affublee d’un immense burnous, empe- 
che de voir. 11 se tourne enfin un peu par cot6, 
en tenant du bout des doigts un fil a plomb sur 
ce qu’il a ecrit en ligne verticale. On lit ces mots : 
Le Verbe de Dieu est de l’essence de Dieu ; le 
Messie est le Verbe de Dieu; done le Messie est 
Dieu. 

Le dziri presente ensuite , sans rien dire , son 
fil a plomb a ses hotes. Le muphti et le cadi vont 
suceessiveinent le poser sur la ligne. Le secretaire 
le refuse, en disant : J’ai des versets du Coran a 
opposer a Ceux qui ont servi de base a ce raison- 
neiuent. 

Un des trois dignitaires. Nous savons a quels 
versets tu fais allusion, jeune homuie. Ne com- 
prends-tu pas qu’ils sont refutes d’avance ? 

PrEtre. Messieurs , je reclame de vos seigneu- 
ries entiere liberte pour mon jeune antagoiiiste. 
Toute discussion doit etre fibre. Je prie mainte- 
nant le secretaire de in’opposer les versets qu’il 
tient en reserve. 

Secretaire. Je refuse. 

PrEtre. Cela ne passera pas ainsi; ton hon- 
neur et le mien s’y opposent. Je suis en droit 
d’exiger... 

Secretaire. Avant de citer d’autres versets du 
Coran, je veux entendre ceux de l’Evangile. J’ai 
des raisons pour agir ainsi. 

PrEtre. Je comprends. Le secretaire veut con- 
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naitre nos resources, a(in do faire un plus habile 
usage des sienues. A l’iustant il sera satisfait. Je 
dqis fairs au secretaire cette question prealable ; 
Croit-il qu’Al^a ail toujours dit la verite, ou bien 
suppose-t-il qu’il ait pu mentir? 

Secretaire. Je suis incapable de prononccr un 
blaspheme. 

Pu&tre, C’est en effet ainsi que je le supposais. 
J’entre ep matiere, 
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Sujet : Divinite tie Jesus-Christ prouvee par ses propre* 
paroles. 

SI. 

Pb£tre. Jesus parlant un jour dans le temple de 
Jerusalem aux Juifs qui lui preferaient Abraham, 
leur dit : « Abraham votre pere a d6sir6 ardem- 
ment de voir mon jour; il l’a vu, et il a tressailli 
de joie. » 

Les Juifs lui dirent : Tu n’as pas encore cin- 
quaute ans, et tu as vu Abraham ? Jesus leur r6- 
pondit : <(En v£rit6, en v^rite, je vous le dis, j’dtais 
arnnt qu' Abraham exist At.* {Jean, VIII.) Si J£sus 
n’etait pas Dieu , comment aurait-il pu exister 
avant Abraham? 

Jesus demanda un jour k ses disciples ce que les 
liommes disaient touchant sa personne. Ils r6- 
pondirent : « Les uns disent que vous £tes Jean- 
Baptiste; les autres, Elie; les autres, Jer&nie ou 
quelqu’un des Prophetes. » 

Jesus leur dit : « Et vous , qui dites-vous que je 
sois?» Simon-Pierre , prenant la parole, lui dit : 
« Vous etes le Christ, le fils du Dieu vivant. » 
Jesus lui repondit : « Tu es bienheureux , Simon, 
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fils de Jean ; ce n’est point la chair ni le sang qui 
font revile ceci, mais mon pere , qui est dans les 
cieux.B ( Matth ., XVI.) Simon appelle Jesus fils 
de Dieu; et Jesus, loin de d£mentir la parole de 
Simon, la confirme. 

Un jour les Juifs demandaient a Jesus s’il etait 
le Messie. II leur repondit : « Mon pere et moi 
nous sommes un.j> (Jean, X.) C’est-a-dire line 
meme essence. 

Jesus dit encore aux Juifs : « Celui qui me voit, 
voit celui qui m’a envoye. » (Ibid., XI.) 

§ II. 

J&us, parlant un jour avec les pharisiens, eut 
recours au langage figur£ pour leur donuer une 
idee de sa personne et de sa mission. « Eu verite, 
en verity , leur dit-il , celui qui n’entre pas par la 
porte dans la bergerie et s’y introduit par un au- 
tre endroit, est un voleur; mais celui qui entre 
par la porte , c’est le pasteur des brebis. A celui-ci 
le portier ouvre. II appelle les brebis par leurs 
noms, et les fait sortir. 11 rnarche devant elles, et 
les brebis le suivent, parce qu’elles connaissent sa 
voix. Elies ne suivent pas un Stranger , mais elles 
le fuient, parce qu’elles ne connaissent pas la voix 
des Strangers... 

a Le voleur ne vient que pour voler, pour egor- 
ger et pour perdre. Moi , je suis venu pour donner 
la vie aux brebis, et la leur donuer aboudamment. 
Je suis le bon pasteur : le bon pasteur donne sa 
vie pour ses brebis. 
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« Le mercenaire, celni k qui les brebis n’appar- 
tiennent pas , voyant venir le loup , abandonne 
les brebis et s’enfnit. Le loup les ravit, et disperse 
le troupeau.... 

« Pour moi,je suis le bon pasteur; je connais 
mes brebis, et mes brebis me connaissent, coniine 
rnon pere me connait et que je connais mon pere. 
Et je donne ma vie pour mes brebis. » 

Jesus ajoute : « Mon pere m’ainie, parce que je 
quitte la vie pour la reprendre. Personne ne me 
la ravit, mais c’est moi qui la quitte de moi-meme. 
J'ai la puissance de la quitter et la puissance de 
la reprendre. » (Ibid., X. ) Donner sa vie pour les 
autres, c’est le comble de l’amonr; la reprendre 
par soi-meme, c’est le comble de la puissance. 
Jesus participe done a la divinite. 

Secretaire. Singulier contraste! Pour sauver 
I’honneur et l’idee de la puissance d’Ai^a, consi- 
dere meme comme prophete, les Musulmans di- 
sent qu’il n’est pas mort, mais qu’un autre est 
mort a sa place. Les Chretiens, an contraire, ci- 
tent sa mort comme une preuve de sa divinite. 

Pr^tre. IIs citent sa mort comme une preuve 
de son ainour infini pour les fils d’Adam, et sa 
resurrection comme preuve de son infinie puis- 
sance. Jugez, Messieurs, lequel des deux messies 
est plus grand et plus digne : le Coran repr^sente 
snr le Calvaire une scene d’operation magique ; 
l’Evangile, un Sauveur, un Dieu. 

Cadi. Dans un entretien ou nese trouvaient ni 
Iedziri ni le secretaire, nous avons vn comment 
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le Coran et l’Evangile peuvent se concilier tou- 
chant la mort d’Ai^a. 

Pretre. L’occasiou se pi*esentera peut-etre de 
revenir sur cette question. Finissous celle qui 
nous occupe. Je reprends : 

Un jeune homme appele Lazare etait mort. 
Son corps , depose depuis qua t re jours dans le 
tombeau, commen^ait a tomber en putrefaction. 
Jesus voulut le ressusciler} il dit a Mar the, qui 
pleurait sur la tombe de son frcre : « Je stiis la 
Resurrectiou et la Vie. Celui qui crdit en moi , 
serait-il mort, vivra; et celui qui vit et croit en 
moi, lie mourra jamais. » (Ibid.) XI.) Jesus parlait 
de la vie et de la mort spiritUelles. Pour prouver 
son pouvoir de rendre la vie a l’ame et de l’y 
maintenir , il rend la vie an corps : « Lazare, dit- 
il, sors du tombeau ; et Lazare est debout. » 

Secretaire. Le Coran le dit bien, Aiica etait 
fameux par ses miracles. 

PrEtre. Mais le Coran ne fait pas observer la 
grande difference entre la maniere de proceder de 
Jesus et celle des prophetes dans l’operation des 
miracles : ceux-ci agissaient au nom de Dieu, 
avouaut par la qu’ils ne pouvaient rien d’eux*me- 
mes ; qu’ils u’etaient que de simples instruments. 
Jesus, au contraire, agit en son nom. Il dit : Je suis 
la Resurrection el la Vie , indiquant ainsi que la 
ton t(!-pu»6sance lui appartient, qu’il est Dieu. 

Cadi. Cette difference mavait entieremelit 
echappe. 

Mi phti. A moi aus»i. 

PrEtre. C’est pour n’en avoir pas tenu comple 
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que lcs Mustilntans refusent de voir dans les mi- 
racles de J4sus une preuve de sa divinity (i). 

Aussi le ,Messie ne manquait-il pas de faire 
observer cette difference. Repondant un jour aux 
Juifs qui vonlaient le lapider parce qu’il se disait 
Dieu on fils de Dien , il se contenta de leur dire : 
« Si je ne fais pas les oeuvres de mon pere, ne me 
croyez pas. Si je fais les oeuvres de mon pere et 
que vous ne vouliez pas me croire, croyez a mes 
oeuvres, afin que vous connaissiez et que vous 
croyiez que mon pere est en moi et que je suis en 
mon pere. » {Ibid., X.) 

Dziru Quel langage! 

PrAtr£. C’etait la Veille de sa mort : Jesus 
adressa une priere sublime iDieu sort pere. Dans 
cette priere se trouvent ces mots : « Je vous ai 
glorifid sur la terre ; j’ai acheve l’ouvrage que 
vous m’aveii confie. Yous, mon pere, glorifiez- 
moi maintenant en vous*meme de cette gloire que 
f ai cue avant que le monde fill. » {Ibid., XVIII.) 

(i) Cette difference doit dtre presents k celui tjui parle de 
religion avec les Musulrnans. L’imam Fokhor-eddin-Rasi ( 
dans son Grand Commentaire , se glorifie d'avoir, sur cetle 
nialii-rc, mis au sac uu voyageur a Kliouazzam (Perse). Voici 
scs paroles : •< Le changement de batons en serpents est plus 
difficile, selon ^appreciation de 1’esprit, que la transformation 
des morts en vivants; car il y a de l’analogie entre les corps 
des morts et ceux des vivants , tandis qn’il n’y en a pas entre 
le kois et les corps des serpents. Si le changement d’un biton 
cn serpent ne permet pas d’argucr que Moise etait Dieu ou 
fils de Dieu, il est evidcoi que la resurrection des morts n’est 
pas une preuve de la. divinitc d’Aica. Alors le chretieu resta 
bouche close. » (Trad nit de 1’arabe.) 
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Avant que Ie monde fut, reraarquez-le bien , 
Messieurs, Jesus jouissait de la gloire eternelle. 
Or, Dieu seul est eternel. 

Cinq versets a pres, le Messie ajoute: « Tout ce 
qui vous appartient, m’appartient. Tout ce qui 
m’appartient , vous appartient. « Que signifie , 
Messieurs , cette unite de richesse et de puis- 
sance ? 


§ HI. 

Secretaire. J’ai une observation importante a 
faire. Dans le passage qu’il vient de citer, Ie babas 
nous represente Ai$a faisant une priere. Est-ce 
que Dieu a besoin de prier? L’homme seul prie. 

PrEtre. J^’observation du secretaire est juste. 
Aussile Messie n’a point prie comme Dieu, mais 
comme homme. Formez-vous des idees exactes 
sur sa persoune: de meme que la nature divine, 
en s’unissant a l’humaine, u’a pas cesse d’etre 
Dieu, de meme la nature liuraaine, eu s’uuissant 
4 la divine, n’a pas cesse d’etre homme. Les deux 
natures sont demeurees distinctes. 11 en a du etre 
ainsi pour que le Messie remplit sa mission. 

Le Messie, afin de racheter les hommes de l'es- 
clavage du pech6, oeuvre de Chi tan le lapide , a 
du faire penitence pour eux; mais ce n’est que 
comme homme qu’il apu soutfrir. Comme Dieu, il 
adonne un prix infini h ses souffrances. 

Avant de racheter les hommes, il a vonlu les 
instruire; mais pour instruire, il ne suffit pas de 
donnordes prEceptes, il faut les accompagner de 
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Pexemple, surtout quand il s’agit d’enseigner la 
vertu. Le Messieaurait bien pu instruire comme 
Dieii; ce n’est que comme homuie qu’il a pu 
donr l’e xemple. 

Aussi, pendantla vie mortelle du Messie, voyez- 
vous l’action de l’homme accompagner ou pre- 
mier l’enseignement de Dieu ; etafin que faction 
du Messie comme homme ne fit pas oublier le 
Messie comme Dieu, ses actes les plus humbles 
eu apparence sont rehausses par l’eclat de la di- 
vim le. 

Le Messie, comme homme, nait dans uneetable, 
pour donner l’exeinple de la patience aux pau- 
vres; aux riches, celui du detacheiueut des ri- 
ch esses. Mais en merae temps 1’etable devieut uu 
palais; la creche, tin trone ou les bergers invites 
par les anges, les rois avertis par l'apparitiou 
iusolite d’une etoile, viennent adorer le Messie 
comme Dieu. 

Durant son enfance et sa jeunesse , le Messie, 
comme homme, n’a fait qu’obeir a Marie, sa mere, 
et a Joseph, son pere nourricier, donnantaux pe- 
tits et aux grands 1’exeinple de la subordination. 
Mais, comme Dieu, sachant lout sans avoir rien 
appris, a l’age de dotize ans il confond, par ses 
questions et ses r^ponses, les docteurs de la loi 
dans le temple de Jerusalem. 

Comme homme, le Messie recevait le bap- 
teme par les mains de Jean , Ills de Zacharie, 
sur les bords du Jourdain; mais tout a coup les 
cieux s’cntr’ouvrent, et une voix de tonnerre 
proclame sa divinite : Celui-la esl man fils bien - 
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aime enqui fax mis ma complaisance ; ecoutez-le. 

Le Messie , comme homme , se mele au deuil 
ties families , pleurant avec ceux qui pleufent. 
Comme Dieu , il convertit les pleurs en larmes de 
joie, en rendant la vie aux morts. 

Comme homme, le Messie est touche de com- 
passion a la vue d’uue multitude affamee ; comme 
Dieu, il multiplie cinq pains apportes devaut iui, 
et cinq mille personnes sont rassasi£es. 

Le Messie, comme homme, jeune; comme 
Dieu, il veut que son jeune ait quelque chose de 
surhumain : il jeune quarante jours. 

Quelques heures avant de se livrera ses enne- 
mis , le Messie sort de Jerusalem et se dirige vers 
la montagne des Oliviers , lien accoutume de sa 
priere. Que va-t-il faire? Comme homme, il va 
enseigner aux hommes a faire usage, dans les cir- 
constances difficiles et i l’approche de l’heure 
supreme , de deux armes , les seules efficaces : la 
confiance en Dieu et la priere. La , apres s’etre 
ecri6 par trois fois : Mon pere, mon pete , eloigriez 
de moi ce calice d’amertume ! il ajoute : depen- 
dant que votre volonte s'accomplisse, el non la 
mienne . Li, comme homme encore, il donne prise 
a la douleur, il tombe la face contre terre , line 
abondante sueur d^coule de tous ses membres; 
mais e’est une sueur de sang et d’eau ; le Messie , 
comme Dieu , voulant ainsi apposer le cachet di- 
vin j usque sur son agonie. 

Comme homme, enfin, le Messie meurt; mais, 
comme Dietl , il con vie au deuil la nature entiere : 
le soleil s’eclipse dans le temps de la plcine lune, 
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Epoque ou Une eclipse est Coutre les lois de la 
nature. Comme Dieu, enfin , il rend la vie a sa de- 
pouille mortelle. 

Le secretaire peut comprendre qile la priere 
sur les levres de Jesus ne doit point fournir ma- 
tiere d’objection contre sa divinitE. 

Dztfti; Tout se reduitdonc a dire que leMeSsie, 
comme lioimne, a fait les oeuvres de 1’homtne par- 
fait, et, comme Dieu, les oeuvres de Dieu. 

PrEthe. Oui, il a fait les oeuvres de l’homme 
parfait pour servirde modele aux homuic9j etles 
oeuvres de Dieu pour prouvef sa divinity. Atissi 
a-t-il dit, comme homme : Je vous ai domic 
l’ example, a fin que vous fussiez comme vous 
m* rivet vu faire ; et, comme Dieu, les paroles ci~ 
tees plus haut : Si je ne fais pas les oeuvres de 
man pere, ne me croyez pas; si je les fais et que 
vous ne vouliez pas me croire , croyez h mes iru- 
vres.i. Vous ne croyez pas que je sois en man 
pere et que moil pere soil en moi ; croyez-le a cause 
tie mes oeuvres. 

Dziri. LesMusulmans ignorent touSces details. 
Nevous etonnez pas si leur croynnce surce point 
est si loin de la v6tre. 

PrEtre. Ils les connaitraient bieiitot, si ma voix 
ponvaitatteindre atissi loin que inon cceur. J’aime 
ce peuple! 

§IV. 

Secretaire. Les passages que le babas vient d’e- • 
taler sur le ton du triomplie, prouveraient en ef* 
fet, d’une mauiere Evidente, la divinite d’AiCa , 

5 . 
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s’ils etaient uuthentiques; niais ils doivent etre 
du nombre de ceux que les Chretiens ont inter- 
pol^s dans l’Evangile. 

Pr£tre. J’ai souvent entendu objecter par les 
Musulmans que les Chretiens ont retranche ou 
falsifie des versets de I’Evangile; jamais, qu’ils y 
en aient ajoute. C’est pour la premiere fois que 
j’entends une telle objection. 

Le Mophti et le Cadi. C’est nous, 6 babas, qui 
te fimes jadis la premiere objection. Ta reponse 
fut peremptoire. Quant a la seconde, nous la des- 
avouons, et d6sapprouvons le secretaire de te 
l’avoir faite. 

PrAtre. Vous avez tort, Messieurs, de desap- 
prouver le secretaire : son objection est bien pla- 
cee. Je lui en fais mon compliment. 

Dziri. Est-ce que mon secretaire a pu faire une 
objection sans replique, par hasard? 

PrAtre. Oh ! loin de la. La religion des Chre- 
tiens ne comporte pas des objections sans repli- 
qne. Celle-ci , bien qu’adroite, n’est qu’mi jew 
d’enfant. Un peu d’attention, je vous prie. 

Le muphti et le cadi veulent bien reconnaitre 
que la reponse toinbee jadis de ina langue debile 
ne laisse aucun doute sur I’integrite de l’£van- 
gile : hommage a leur franchise! Maintenant, je 
dis : Supposons que je n’aie rien repondu ; snp- 
posons memeque l’Evangile renfertne des versets 
falsifies ou interpoles; ce ne seraient jainais ceux 
ou le Messie se declare Dien ou Fils de Dieu. 
Pourquoi ? 

Ces versets, comme j’ai eu l’honneur de vous 
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le faire observer, Messieurs, sont presqne tous 
des reponses de Jesus aux Juifs qni le question- 
naient pour trouvcr un chef d’accusation coutre 
lui. 11 est de notoriete publique que le premier 
chef d’accusation contre sa personne sacree, ce 
fut, en effet, qu’il se disait Fils de Dieu. Le te- 
moignage des Juifs memes est uuauime sur ce 
point. Yous en avez trente mille dans votre ville; 
il vous est facile de les interroger. 

Les versets pr^cites sont done sortis de la bou- 
che auguste de Jesus, ont retenti sous le portique 
et dans le temple de Salomon , ont ete repetes 
comme sacrileges par la foule ameutee sur la 
place publique, ont ete juridiquement attestes 
devant les tribunaux par des temoins auriculaires , 
out ete confirmes par la derniere reponse de Jesus 
a son juge : Es-tu le Fils de Dieu ? — Tu Fas dit. 
Ces versets ont ete enfin ecrits en caracteres de 
sang sur l’arbre de la croix, avant d’etre consign^ 
dans l’fivangile. 

Secretaire. En apparence, ce n’est pas trop 
mal goudronne. Mais... 

Dziri. Le goudron de Roumi, ce n’est pas le 
soleil du secretaire qui le fondra 

En ma qualite d’homrne de loi, je me trouve 
competent pour apprecier la valeur d’un temoi- 
gnage. Eh bien! je le dis : Aurais-je la mauvaise 
foi d’un Juif... 

Pr£tre. C’est trop fort, 6 Dziri! 

Dziri. C’est connu. 

PrAtre. Fi done! retire le mot. 

Dziri. II serait vrai a Paris comme a Constauti- 
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nople, a Rome comma a la Mecque. Mais le babas 
a un faible pour cette nation , comme tous les 
Fran^ais, du reste ; c’est ce qui a contribue a gater 
leurs affaires a Alger aupres des Musulmans. 

Je dirai done ; Aurais-je les ruses dont s’entoure 
l’Arabe libertin, qui vient contre l’£quite invo- 
quer la loi du divorce ; anrais-je 1’effronterie des 
fermiers dn pacha, justifiant leurs exactions; au- 
rais-je l’acharnement d’un outerna fanatiqne, de- 
mandant an Divan la tete d’un renegat; aurais-je 
enfin toutes les ressonrees dn Chitan le lapid6, 
que je ne pourrais refuser de me rendre a l’evi- 
dence de l’argument. Oui , les versets de l’Evan- 
gile par lesquels le Messie s’est declare Dieu, sont 
authentiques. 

Mdphti. Logique et eloquence. 

Dziri. Ce n’est que l’expression de la conviction, 
sortant de la poitrine de I’Alg^rien. 

Pr£tbe. Au dziri , la palme de 1’eloquence ; mais 
je ne Ini cederai pas celle de la franchise. Je n’at- 
ten'ds, pour lui eu donner a mon tour un eclatant 
temoignage, que la citation des versets du Coran, 
annonces par le secretaire contre la divinity de 
Jesus; a lui, salut! 
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Sujet : Refutation des versets du Coran tendant k nicr la 
divinite de Jesus-Christ. 

§ 1 - 

Secretaire. Les versets sont nombreux et pnis- 
sants. Les Demons et le Betail vont ouvrir la mar- 
che. Dans la premiere de ces sou rates, il est (lit : 

« Jamais nous ne donnerons d’associes a Dieu ; 
cela ne convient pas a sa majesty. II n’a jamais ett 
d’6pouse, il n’a pas d’enfants. » Dans la seconde, 
nous lisons : « Comment le createur du ciel et de 
la terre aurait-il un fils , puisqu’il n’a pas d’e- 
pouse? » 

Pr£tre. D’apres ces versets, Dieu n’aurait pas 
de fils, parce qu’il n’a pas d’epouse. Est-il dit, 
dans le Coran , que Dieu ait besoiu d’une femme 
pour engendrer son Verbe? 

Dziri. Le Yerbe de Dieu est, d’apres l’enseigne- 
ment des docteurs , eteruel , inherent a l’essenre 
divine. La femme tt’a rien a voir la>dedaus. 

Pr^tre. Eh bien! Jesus est fils deDieu, parce 
qu’il est le Verbe de Dieu, et non parce qu’il a 
un corps. L’objection porte done sur un faux 
suppose : elle suppose que le fils que nous atti i 
buons a Dieu , e’est l’humanite con^ue dans le 
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sein de Marie , tandis que c’est le Verbe engendre 

de toute eternite. 

le Muphti et lk Cadi. Nous d&dinons la res- 
ponsabilite du faux suppose ;saiis que nous ayous 
dit le dernier niot,depuis longtenips notre peusee 
sur ce point est suffisamment connue au babas. 
Les versets penvent s’adresser aux Juifs de la 
Mecque, qni regardaient un certain Ozir comrae 
fils de Dieu. lis peuveut etre aussi diriges contre 
les Mecquois, qui attribuaient a Dieu trois filles, 
Allat, OzaetMeuat. Qu’eu pense le dziri, perle 
de la science , pivot de la logiqne ? 

Dziri. Nous pensous que ces versets sont a l’a- 
dresse des Chretiens. Telle est l’opinion commune. 
Mais nous recon uaissons aussi que tout la-pro* 
pos en consiste dans les titres des sourates d’ou 
ils sout pris : les Demons , le Bd tail. Caissons done 
aux fous et aux patres le soin d’en faire usage. 

Pr£tre. C’est votre affaire, Messieurs. Chez 
nous, les ininistres de la religion n’out point 
pour habitude de tonrner en derision les simples 
et les iguorants. II leur parait plus charitable et 
plus digue de les instruire. 

le Secretaire, un peu de mauvaise humeur : 
« Si Dieu eut voulu avoir un fils, il aurait cer- 
tainement choisi parmi ses creatures celle qn’il 
lui aurait pin. Mais loin de lui une telle pens^e ! 
Dieu est unique, sup^rieur a tout; il a cree le ciel 
et la terre. » (Sourate les Legions .) 

PrI-tre. Dans ce verset, il est question d’un 
fils qui serait une pure creature. Mais le Verbe 
de Dieu , revetu de la nature humaine , n’est pas 
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line creature. Si l’objection est dirigee contre les 
Chretiens, elle porte sur une fausse supposition. 

Depliis , ce verset renferme une injure contre 
Dieu ; et, pour r<5parer cette injure, on tombe dans 
une contradiction. 

Secretaire. Comment cela? 

PfliiTRE. On suppose que Dieu est capable de 
vouloir une creature pour fils : si Dieu voulait... 
N’est-ce pas une supposition iujurieuse a Dieu ? 
On s’empresse de dire qu’un tel fils serait indigne 
<le Dien.Ce qu’on dit est vrai; mais c’est une con- 
tradiction qu’on le dise. D’ini cote, Dieu est ca- 
pable de vouloir ce fils; de I’autre, il est indigne 
de Ini de le vouloir. 

Le seul fils qtie Dieu ait vonlii, le seul qui soit 
digne de Ini, c’est son Verbe. Avec un tel fils, 
Dieu ne cesse d’etre ni un, ni le createur dn ciel 
et de la terre. C’est ainsi que le verset objecte 
confirme le dogme chretien. 

Secretaire. Je ne m’attendais pas a cet £chec. 
C’est nia fante : j’avais mal choisi mes armes. 
Maintenaut, je culbute l’adversaire. 

Dziri. Oh! oh! 

Secretaire. « Infideles sont ceux qui disent que 
Dieu est leMessie, fils de Marie; reponds-leur : 
Qui pourrait empecher Dieu, s’il voulait faire 
monrir Ai^a, fils de Marie, sa mere, et tons les 
habitants de la terre?... Aica, fils de Marie, ne 
fut qn’iin envoye. Beaucoup d’autres l’ont pre- 
cede. Sa mere s’est maintenue dans les limites du 
vrai (en ne s’attribuant pas la divinite); le fils et 
la mere mangeaient ensemble. »(Sourate/« Table .) 
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PnfsTRE. Ensuite? 

Secretaire. J'ai fini, 

PrEtre. Oui? Et l’objection meurtriere que tu 
m’as annoncee corarae un glaive suspendu sur ma 
tete? 

Secretaire. Le babas n’a done pas ecout^ les 
versets que je viens de citer? L’objection est la 
dans toute sa force. 

PrEtre. Je pe m’en doutais pas. En verite, le 
secretaire, par sa maniere de raisonner, me rap- 
pelle cet artiste qui , pour representer le passage 
de la mer Rouge, s’etait contents de tracer uu 
bras de mer sur la toile. Quand on lui demandait, 
Ou sont les enfants d’Israel? Ils ont passe, repon- 
dait-il. — Et l’armee de Pbaraon? — Elle va ar- 
rives De meme, sur la parole dn secretaire, je 
cherchedans ses versets ; mais j’ai beau chercber, 
je ne trouve que de l’eau claire. L’objection, liulle 
part. 

Secretaire. Le babas compte done pour rien 
ces mots : Infideles sont ceux qui disenl que Dieu 

est le Messie Qui pourrait empdeher Dieu de 

faire mourir le fils et la mere?.., Lefils et la mere 
mangeaient ensemble? 

PrEtre. En verite, il n’y a pas la ombre d’ob- 
jection serieuse. Aussi ne me donnerai-je pas la 
peine d’y repoudre. Si le secretaire est de bonne 
foi , comme j’aime a le supposer, il peut donner 
la reponse lui-meme. Qu’ai-je repondu a l’objec- 
tion? que, Puisque le Messie priait , il net ait pas 
Dieu ! 
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Secret aire. Qu’il priait comme homtne, non 
comme Dieu. Qn’il 

PrEtre. Continue. 

Secretaire. Qn’il est mort comme homme, 
non comme Dieu. 

PrEtre. Tu le vois done bien, 6 pere dn ro- 
seau, ce n’est rien objecter que de dire : LeMes- 
sie n’etait pas Dieu, parce qu’il mangeait, parce 
que Dieu pouvait le faire mourir. Les Chretiens 
vont bien plus loin : ils affirment qu’il est mort. 

Secretaire. Je puis ceder quelque chose sur ce 
point. J’ai assez d’objections en reserve. 

Pretrk. Merci pour taut de gEnerosite, 

$n. 

Secretaire. Je passe a un autre ordre de ver- 
sets : « Certainement Dieu est unique ; il ne pent 
avoir de fils. Tout ce que reuferment la terre et 
les cieux , Ini appartient. » (Sourate les Femmes.') 

PrEtre. D’apres ce verset , Dieu ne peut avoir 
de fils pour deux raisons : la premiere , parce qn’il 
est unique; la secoude, parce que tout lui appar- 
tient. 

Secretaire. C’est bien 1& le raisonnement cou- 
tenu dans le verset. 

PrEtre. I.’objection est refutee d’avance par vo- 
tre propre enseignement ; le Verbe est eternel , 
inherent a 1’essence divine, Le Verbe, coinme fils 
de Dieu , n’empeche done pas que Dieu ne soit 
un. Cette consequence de 1’enseigneinent de vos 
docteurs est confirmee par les paroles de Jesus 
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que j’ai rapport^es il n’y a que peu d’instants : 

Mon pere et moi nous ne sommes qu'un. Voila 

pour la reponse au premier membre de l’objec- 

tiou. 

Dziri. La reponse est concluante. 

PbEtre. De cette reponse d^coule celle du se- 
cond membre. Si le Verbe ne rompt pas I’unite, 
Dieu, pour avoir un tel fils, ne cesse pas d’etre le 
maitre du ciel et de la terre. Cet enseignement 
implicite de vos docteurs, Jesus le confirme d’une 
maniere explicite: Mon pere , tout ce qui vans ap- 
partient, tn appartient; et tout ce qui m'appartient, 
vous appartient. Reconnaissez-vous ce passage? 

• Dziri. Nous ue l’avons pas oublie? 

PrEtre. L’objection contenue dans le verset 
porte done sur le faux suppose, que le Verbe 
de Dieu n’est pas inherent a l’essence divine? 

Secretaire. J’en fais 1’aveu. Le verset suppose 
bieu d’autres choses... 

PrEtre. Continuez, Messieurs, toujours avec 
calme et dignite. 

Secretaire. Nous lisons dans la sourate les 
Croyanfs:«Y)ieu n’a engeudre aucun fils, et n’ent 
jamais d’autre Dieu avec Ini. Autreinent, chacun 
anrait euleve pour soi le domaiue de l’associe, 
et ils se seraieut elev^s l’un contre l’autre. Loin 
de Dieu ce qu’on lui attribue! » 

PrEtre. Meme faux suppose, meme reponse. 
Loin de Dieu, dirai-je aussi,ce que de tels ver- 
sets attribuent a notre croyance! Non, Dieu n’eu- 
gendre d’autre fils que son Verbe, inherent a son 
esseuce. 
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Secretaire. J’accorde'sans inquietude. J’ai de- 
vant moi un verset decisif. 

PrEtre. Pourvu qu’il ne passe pas derriere avec 
les autres. 

Secretaire. Le void : « O fils de Marie, as-tn 
dit aux hommes : Reconnaissez, moi et ma mere, 
pour dieux en dehors de Dieu? Le fils de Marie 
a repondu : Louange a Dieu! II ne m’appartient 
pas de dire ce qui ne convieut pas. Si je l’avais 
dit, tule saurais. » (Sourate la Table.) 

PrEtre. Si , par impossible, Dieu avait fait une 
telle question, c’est une telle reponse que le fils de 
Marie aurait du faire : Parole de Dieu, il n’est pas 
dieu en dehors de Dieu , mais inherent a son es- 
sence. Quant a Marie , jamais son fils n’a dit qu’elle 
fut Dieu. Jamais les Chretiens, sauf une secte qui 
a disparu depuis longtemps, ne font regardee 
com me telle. 

Secretaire. Inutile de continuer. Je n’ai pas le 
kif. (Je ne snis pas en veine.) Dieu ne le veut pas. 

PRETRE.-Cherchez , cherchez encore. Ayez-en la 
conscience nette. 

Secretaire. C’est inutile. J’ai dit tout ce que le 
Coran comporte. Je fais cependant mes reserves. 

§UI. 

PrEtre. Oui, Messieurs, ce serait inutile. Sa- 
chez-le done bien : des versets du Coran etablis- 
sent le dogme de la divinity d’Aica , et il n’y en a 
pas un seul qui le combatte. Toutes les objec- 
tions contre, puisees dans ce livre, porteront sur 
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Fun de ces deux faux supposes : ou elles sup- 
poseront qu’Ai^a n’est qu’une simple creature, 
tandis que c’est le Yerbe de Dieu revetu de l’hu- 
manite dans le sein de Marie ; ou elles suppose- 
roht qu’Ai'ca ne peut etre uni A Dieu sans detruire 
l’unitd, tandis que le Verbe de Dieu est inherent 
a l’essence divine. 

Celui qui veut defendre le dogttle de la divinite 
d’A'ica, n’a qu’A se tenir en garde contre ces deux 
faux supposes : retranch6 au milieu d’une cita* 
delle inexpugnable, il sera inaccessible a tousles 
traits ; il en verra tomber dix rnille A sa droite , 
dix mille a sa gauche, lui restant debout, le 
front serein, pret a bdnir et A instruire ses ad- 
versaires ddsarmes. 

Dznu. [11 n’est pas donud a tout le monde de 
nianier ainsi les armes defensives. Je suis bien 
persuade que beaucoup de Chretiens se laisse- 
raient percer par les fleches du Coran. 

PhAtr£. La plupart des Chretiens , comme la 
plnpart des Musulmans, ne s’occupent nl d’ensei- 
gner la religion ni de la defendre; ils ne l’ap- 
prennent que pour la pratiquer. Nonobstant Cela, 
Fattitude defensive dont je parle ne laisse pas 
que d’etre a la portee de toute personne de bonne 
volonte. C’est au point, Messieurs, que je vous 
crois assez initids a la religion chrdtienne pour 
etre capables de defendre la divinitd d’Ai^a contre 
les Versets du Coran. J’oserais rtieme me reposer 
sur vous de ce soin, taut vous me paraissez francs 
et sinceres. 

Dznir. La confiance du babas ne serait pas mal 
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placee, si notre instruction egalait notre franchise. 

PrAtre. Rien de tel que l’oeuvre pour faire 
jnger de l’ouvrier : faisons done nn essai, Mes- 
sieurs, si vous voulez bien. Je me rappelle, moi 
aussi , un verset que j’ai entendu objecter contre 
la divinity d’Ai^a. C’est celui-ci : « S’il y avait 
d’autres dieux que le Dieu unique, la terre et les 
cieux seraieut bouleverses. » Sourate les Ptv- 
pheles , si je ne me troinpe. Pourriez-vous trou- 
ver la r^ponse? 

Muphti. Elle est facile. 

Cadi. Tres-facile. 

Dziri. Pour mieux dire, il n’en faut pas. Je di- 
rai tout siniplement : J’accorde tout. Il ne s’en- 
sait rien contre la divinitA d’Ai$a, qui n’est pas 
Dieu en dehors de Dieu. 

PRirrRE. C’est bieu la r^ponse d’un logicien. 
Mais tout le monde ue saisit pas un langage aussi 
Concis. Mettez la reponse a la portae de l’intelli- 
gence du vulgaire. 

Dziri. Celni qui fait l’objection, doit etre ca- 
pable de comprendre la rdponse. 

Pr£tre. Malheureusement, il 11’en est pas tou- 
jours ainsi; l’ignorance, comme le demi-savoir, est 
sonvent pr^somptueuse et tem^raire. 

Dziri. Je r^pondrai done : Si ces dieux eu 
dehors du Dieu unique sont des creatures, l’ob* 
jection contre Aica porte sur un faux suppose : 
Aira n’est pas Dieu comme creature, mais comme 
Verbe de Dieu. Si 1’on suppose qu’Ai^a ne peut 
etre fils de Dieu sans rompre l’unit6, c’est encore 
un faux suppose : Ai'^a, Verbe de Dieu, n’est pas 
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Dieu en dehors de Dieu, puisque le Verbe est 
inherent a l’essence divine. 

§IV. 

PrAtri:. C’est cela, Monsieur, c’est cela. Voyez 
comme la logique simplifie les choses , qnand elle 
n'est pas eutravee par les prejug£s! 

11 convient maintenant, Messieurs, de resumer 
notre entretien sur la diviuite du Messie. C’est le 
moyen de conserver une idee claire de la ques- 
tion, de voir la conuexite entre les principes et 
les consequences. 

Dzuu. Cette tache me revient. Alger, la bien gar- 
dee, pourrait dire si j’excellais a resumer la pro- 
cedure avant la sentence. Appliquaut mon expe- 
rience , et, puisqu’il fan t le dire, 1111 peu de talent, 
a la matiere de notre conference, je dis : 

Yu qne, d’apres le Coran, Dieu deposa son 
Verbe dans le sein de Marie, ou il prit chair; vu 
que c’est un article de foi chez les Musulmaus, 
que le Verbe est kernel, incree, inherent a l’es- 
sence de Dieu; vu que le Verbe ne peut etre 
inherent a l’esseuce divine sans etre Dieu , il est 
prouve, par le Coran , qu’Ai^a est Dieu; 

Vu qu’A'ica, de l’aveu de tous les hommes, etait 
incapable de mentir; vu que, dans plusieurs pas- 
sages de l’Evangile, il s’est declare Dieu ou Filsde 
Dieu; vu que ces passages sont authentiques, il 
reste prouve, par l’Evangile comme par le Coran, 
qu’Ai^a est Dieu; 

Vu que certains versets du Coran qu’on a cou- 
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tume d’objecter contre la divinite d’AI^a, portent 
sur des faux supposes, a savoir : ou qu’Aica est 
une pure creature , tandis que c’est le Verbe de 
Dieu, incree; ou qu’admettre sa divinite, c’est de- 
truire l’unite de Dieu , tandis que le Verbe de Dieu 
est inherent a l’essence divine, il resulte que les 
Musulmans ne peuvent objecter de tels versets 
sans faire preuve d’ignorance ou de mauvaise foi. 

II resulte aussi, j’oubliais de le dire, que ces 
versets ne viennent pas de Dieu. 

Pr£tre. Les versets, Les anges annoncerent a 
Marie le Verbe de Dieu, et Le Verbe fut depose dans 
Marie , viennent de Dieu, mais en passant par 
l’Evangile. 

Dziri. Pourquoi Mahomet a-t-il emprunte ces 
versets , sans reconnaitre la divinite d’AI^a? S’il 
avait pour parti pris de ne pas la reconnaitre, a 
quoi bon les adopter? 

PrAtre. Dieu en sait plus que nous la-dessus; 
mais toujours est-il vrai, que ces versets sont du 
petit nombre des passages feconds qui se trou- 
vent dans le Coran, et que, sur ce point, le Coran 
est comply par l’Evaugile. 

Dziri. Le babas a dit un mot de la mort d’Ai'ca. 
Je ne pretends pas formellement nier le fait, 
quoique le Coran le repousse comme incompa- 
tible avec la dignity du Messie; mais je ne me sens 
pas suffisamment edifie sur ce point. Serait-il pos- 
sible de bien expliquer la cause rationnelle qui 
l’a porte k mourir ? 


6 



DIALOGUE VIII. 


Scjbt: Etat primilif de I’homme; sa chute; cause el conse- 
quences de celle chute ; ce sont autant de vcrilcs renfer- 
inccs dans Ie Coran. — Lcs passages, oil elles sonl conlenues, 
ne se concilicnl el ne s’expliquent que par Ie dogme catho- 
liqne, qui lcs complete. — Le Coran recommit Ie mal sans 
indiquer le remede. — Lcs sacrifices en usage che* lcs Mu- 
sulmans n’onl de raison d’etre que par Ie dogme chrelien. 
— La morl de Jesus-Chrisl, tcrme explicalif de leurs in- 
coraprehensihilitcs. 


§ I. 

Pr^tre. L’Evangile, comine vous venez de le 
voir, Messieurs, pr^sente le Messie non-seule- 
ment comnie fils de Marie, mais encore comme 
fils de Dieu. Loin neannioins d’envisager sa inort 
comme incompatible avec sa <1 ignite , il la regarde 
comme son plus grand triomplie , comme son 
premier titre a nos hommages; et c’est dans le 
Coran que je trouve la cause rationnelle de cette 
inort. 

Dziri. Dans le Coran ! C’est impossible... 

Ph£tre. J’appelle votre attention , Messieurs , 
sur les passages suivants , que j’ai deja ranges 
parmi ceux qui s’expliquent et se completent par 
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l’fivangile : « Par l’3me et par celni qui l’n cr<5£e 
dans un £tat d’int£grit6. » (Sourate le Soleil.) 

« Nous avons cre6 l’homme dans le plus bel 
etat. » (Sourate le Figuicr.) 

« Par celni qui a mis dans Fame l’instinct de 
la malice et de la piete. » {Ibid.) 

« Nous l’avons rendu (Fhomrne) le dernier des 
etres avilis. » {Ibid.) 

« Nous avons cree l’homme dans un ^tat de 
raisere. » {Le Pays.) 

« Ne t’avons-nous pas ouvertla poitrine? est-il 
dit a Mahomet ; n’avons-nous pas £loign£ de toi le 
poids qui pesait sur tes epaules?» (Sourate la Di- 
latation.) Verset ainsi explique dans la Sonna : Par 
ordre de Dieu , Gabriel ouvrit la poitrine au Pro- 
phete , el enleva de son coeur la lache de sang rwir. 

Dans plusieurs sourates il est dit qu’Eblis porta 
Adam et Eve a la desob&ssance, et qn’en punition 
de leur fante, Dieu leschassa du paradis en leur 
disant : Vous serez ennemis I’un de [autre; allez 
lemporairement sur la terre ; vous y vivrez cl y 
mourrez. 

Voila, Messieurs , des passages qui ont entre 
eux une relation intime, relation que vos doc- 
teurs n’ont jamais saisie , du moins jamais expli- 
qnec. Isoles cependant les uns des autres, ces 
versets perdent de leur importance; pour mieux 
dire, ils n’ont pas de sens , ou constituent ties 
contradictions. Nos Ecritnres, d’ou ils ont et6 
empruntes, viennent en aide au Coran, et sous 
ce rapport le completent. 

En voici l’enseignement dogmatique ; perfec- 

6 . 
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Le souffle de l’ennemi , arrete par ce voile, ne 
put parvenir jusqu’a eux. II nous a ete raconte 
aussi que ni 1’nn ui l’autre ne commirent au- 
cun peche, comme en comniettent le reste des 
hommes (i). » Reconnaissez-vous ces divers pas- 
sages, Messieurs? 

Les interlocuteurs. Nous les recon naissons, 
tant ceux du Coran que ceux de la Sonna. 

§11- 

Pr£tre. Voila, Messieurs , la clef pour initier k. 
la connaissance de l’homme; voila l’explication de 
l’eiugme de ses tendances contradictoires. C’est le 
point de depart de quiconque se pose pour dire 
a son semblable ce qu’il est, d’ou il vient, ou il 
va : philosophes, moralistes. Ce point de depart 
est enfln la condition sans laquelle une religion 
ne peut se dire divine. Apres la chute del’homme, 
l’adoration de l’fltrp supreme , pour etre le prin- 
cipal objet de la religion , n’en est pas le premier; 
le premier, c’est de purifier le coeur, d’en rendre 
les affections dignes du Createur. 

Mahomet semble l’avoir entrevu. Apres avoir 
parle de la double inclination au bien et au mal 
qui se trouve dans le coeur de l’homme , il ajoute : 

(i) Koullou adamiin iouhTarou bitdoichcheilaiii II djan- 
bibi b'ina iouladou ghairou a'ica wa oummihi djoualla beina- 
houma hidjabou facabat eitaneiou lh'idjaba wa lam ianfed 
eleihima minhou cheionn kala wa dakerlana nnahouma kana 
la ioucibani mina ddounoubi kama ioucibouhou sAirou bani 
adama. 
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avoir line telle action ? Le precepte oil le conseil 
n’est pas roeme digne de Dieu , puisqu’il n’est 
pas, coraine dans l’Evangile, au benefice de tous 
les orphelins du sang d’Adam. 

Ou le pauvre qui ria que la terre pour lit : c’est 
la juste autant de charite qu’il en fant pour re- 
tirer d’un fosse la bete de somme. La veritable 
charite sait qu’il n’y a pas que les pauvres vaga- 
bonds a secourir; son ceil penetrant discerne des 
miseres plus respectables encore que celle qui 
est couverte de haillons. 

Convenez , Messieurs , que vos moyens de 
forcer la barriere £ levee par les maladies de Fame 
ne sont pas transcendants. N’alleguez pins vos 
bonnes oeuvres; n’alleguez pas ni^me la priere. 
Les bonnes oeuvres qui comportent sacrifice ou 
devouement, et ce sont les seules qui soient vrai- 
ment digues de ce nom , vous ne les obtiendrez 
jamais; et les obtiendriez-vons , qu’elles seraient 
insuffisantes pour purifier le coeur. La priere, 
dans son vrai sens, celle qui ne consiste pas a 
dire , Allah , Allah , mais a etudier et i faire sa 
sainte voloute , ce qui est bien different de la resi- 
gnation , vous n’y atteindrez jamais; et y attein- 
driez-vous, qu’elle serait insuffisante par elle- 
meme pour vous purifier de la tache noire. Si 
vous pensez le contraire,pourquoi Mahomet a-t-il 
eu besoin qu’un ange lui ouvrit la poitrine ? Dire 
que vous connaissez d’autres moyens , c’est vous 
donner comme plus privilegies que votre pro- 
phete. Ce 11’est pas le secretaire qui se rendra 
coupable de ce blaspheme. 
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Secretaire. Devons-nous done tou? nous faire 
fendre la poitrine? 

Pr&tre. Si le maitre l’a fait , pourquoi les dis- 
ciples ne le feraient-ils pas? 

Secretaire. Quand ce scrait fait , qui viendrait 
nous boutonner? Gabriel ? 

PrEtre. Les docteurs doivent le savoir. S’ils ne 
le savent pas , ils doivent consulter le Coran. 

Secretaire. C’est unc plaisanterie. 

PrAtre. La plaisanterie ne vient pas de moi , 
Messieurs; elle vient de la defectuosite de votre 
systeme religieux. Comme j’ai deja eu rhonnenr 
de vous le dire , le Coran renferme quelques veri- 
ty fEcondes, mais incompletes. Elies ne peuvent 
se completer que par l’Evangile. Ainsi, voila bien 
prouv^, par le Coran et parlaSonna,qu’en naissant 
vous portez avec vous la tache noire; ni le Coran, 
ni la Sonna,nevous offrent un moyen efficace 
pour l’effacer. Ce moyen , l’Evangile vous l’in- 
dique dans la mort d’Aiga : a lui salut! Encore un 
moment d’attention , Messieurs , et vous com- 
prendrez, s’il plait a Dieu. 

§ IV. 

Les interlocuteurs. Ecoutez, ecoutez! 

PrAtre. Parmi les usages que j’ai remarques 
chez vous, Messieurs , un a particulierement at- 
tire mon attention : c’est le sacrifice du belie r 
dans ebaque famille a l’occasion du Beirain, 
extension des sacrifices qui , a la meme epoque , 
se pratiquent a la Mecque pour clore le peleri- 
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nage. Que ces sacrifices soient un souvenir de 
celui d’Abraham ou soient d’origine paienne, ils 
ont un grand sens, a votre insu peut-etre. Je vous 
felicite , Messieurs , d’etre restes fideles a ces pra- 
tiques; par la, vous n’etes pas sortis dn concert 
universel. Sur l’etendue du globe, ce sont des 
pratiques semblables; partout le sang des victimes 
arrosant les autels. Mais pourquoi ces sacrifices. 
Messieurs? Quelle en est la raison d’etre? 

Les interlocoteurs. Dieu en sait plus que nous. 
Nous le demandons k toi, 6 babas! quelle en est 
la raison d’etre? 

PufiTRE. Sans doute Dieu en sait toujours plus 
que nous. Aussi veut-il que ses creatures raison- 
nables s’aident des moyens qui sont k leur dispo- 
sition pour apprendre quelque chose, et reudre 
ainsi de plus dignes hommages a sa science iufinie. 

Eh bien! si vous consultez la raison, la raison 
vous r^pond qu’une pratique uuiverselle, fut-elle 
une errenr, doit se rattacher a une verity , dont 
elle peut n’etre qu’une deviation. Ou done est 
cette verite explicative du sang? 

Si vous interrogez- la philosophic de la m6de- 
cine , science dont le domaine s’etend sans usur- 
pation sur cette matiere , les medecins arabes 
vousrepondent : « Au-dessous de Tame immortelle 
qui nous meten rapport avec Dieu, est l’aine na- 
turelle placee dans le sang ; e’est le principe de la 
croissance. » 

En cela vos philosophes ont pensd comme les 
anciens; mais, mieux inspires peut-etre que les 
anciens , ils ont reconnu que le sang concourt a 



90 PASSAGE DU CORAN 

former deux autres ames : Tame aniinale, placee 
dans le coeur , principe de la vie et des passions, 
et Tame sensible , placee dans le cerveau , prin- 
cipe des sensations ( 1 ). 

Par principe des passions et des sensations , j’ai 
nomme, Messieurs, les sources des beaux senti- 
ments, des actions sublimes sans doute, mais aussi 
les officines dti peclie. Or le peche , comme Chitan 
dont il est l’oeuvre, est homicide; c’est ecrit. 
Le sang est done a la fois principe de vie et 
homicide en principe. Tout homicide , c’est ecrit , 
merite la mort. De la, necessite qu’il y ait expiation 
par le sang, agent vicie du mal originel (a). 

Le muphti. Tu es done content de nos mede- 
cins,obabas? 

Pr&tre. Messieurs, si j’etais Arabe , j’aimerais 
inieux elre cornpte parmi les medecins que 
parmi les historiens et les theologiens. — Je con- 
tinue : 

Cain et Abel offrent a Dieu , celui-la les fruits 
de la tevre , celui-ci les pr&nices de son troupean. 
L’offrande du premier est rejetee , le sacrifice du 
second , agree. C’est que, depuis la chute de 
l’homme , l’offrande , pour etre agreable a Dieu , 
doit renfermer un aveu de l’ame p^cheresse, un 
signe d’expialion par le sang d’une victime. 

(i) El-A'ilaki. Voir aussi Iben-Natis-el-Karchi , Commen- 
taire d’Hippocrate, ouvrage publie par I’aitleur. 

(a) Ceux i qui, pour une raison ou un systenie quclcon- 
que, ce raisonnemeut aurait le malbcur de deplaire, vou- 
dront bien le pardonner k I'auteur en consideration des 
interlocuteurs. 
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Voila pourquoi, Messieurs, l’idee d’une chute 
primitive et le sacrifice marchent ensemble. Vous 
en trouvez les traces accouplees partout ou les 
exiles d’Eden ont dresse leurs tentes. Ce sont 
comme des medailles qu’ils ont semees stir leurs 
pas : d’un cote est ecrit De'cheance , de Fautre, 
Esperance par f expiation. 

§ V. 

Dziri. Si le p6che demande l’expiation par le 
sang , la victime, ce devrait etre le pecheur ; et 
comme tout enfant d’Adam fait le mal ott en porte 
en lui le principe, le genre humain aurait du 
s’immoler de ses mains. 

Pr£tre. La consequence serait juste, si elle n’6- 
tait contre nature, et que Feffet n’en eut ete inu- 
tile. Yoila pourquoi l’homme, guide par instinct 
ou par revelation primitive, a substitue le sacrifice 
des plus purs animaux, ses compagnons, a celni de 
sa personne. La substitution et la reversibilite, 
d’apres le Coran ineme, sont admises par Dieu 
jusqu’au jour de la reddition des comptes : « Alors 
une ame ou une vie ne pourra plus satisfaire 
pour une autre. » 

Dziri. Qu’a voulu dire le babas enavouant que 
la consequence serait juste, si Feffet n’en etait 
inutile? 

Pr£tre. J’ai voulu dire que Foffense faite a 
Dieu , infinie a raison de la dignite qtt’elle altaque, 
n’aurait pu etre reparee par une mer de sang , 
pas plus qu’elle ne Fa 6t£ par un deluge d’eau. 
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Le toufan (deluge) a bien ete une punition 
contre les coupables, mais nullement une satis- 
faction k ia justice outragee. La justice de Dieu, 
coniine sa misericorde, a done demande le sacri- 
fice par substitution. 

Dziri. Le babas ne s’apercoit done pas qu’il 
tombe dans line euorine contradiction? Si le 
genre humain etait incapable de satisfaire a la 
justice divine, de quelle valeur peut etre anpres 
de la meme justice le sang des chamelles , des 
genisses et des beliers? 

PrAtre. Le dziri fait une observation tres-sen- 
see. Le Coran dit anssi, avec raison, que le sang 
des victimes ne monte pas au del , mais la piete 
des homines. Aussi Dieu s’est-il choisi line victime 
d'agreable odeur, dont lesang m on tat a son trone 
avant la pietd des sacrificateurs. Les autres sa- 
crifices, impuissants par eux-memes, emprun- 
taient leur vertu , s’ils en avaient une , du sacri- 
fice par excellence dont ils etaient la figure. 

Le Messie, victime tWandrique, et a ce litre 
capable a la fois de satisfaire la justice et d’exal- 
ter la misericorde , dit au souveraiu des mondes : 
« Le sacrifice et l’oblation ne sont pas de ton 
gout , tn m’as adapte un corps pour les rem- 
placer; me voici. » Et Aica , pour declarer que 
les sacrifices de Moise, figuratifs du sien, avaient 
fait leur temps, que les proph6ties qui l’avaient 
predit Etaient accomplies , prouon^a en mourant 

ces paroles : Tout est consomme ! 

C’est ainsi, Messieurs, que sur la croix la 
justice et la misericorde se sont embrassees, le 
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ciel et la terre se sont rdconcilies, le passe et 
1’avenir se sont compris. L’harmonie a etd reta- 
blie dans les temps, snr la terre et dans les cieux. 
L’homme peut dire a Dieu : « Mon pere. » Voila , 
Messieurs , la cause et 1’economie de la mort du 
Messie. 

§ VI. 

Dzmi. Quelques mots d’explication, je te prie, 
6 babas, sur ce dernier paragraphe. Que veut 
dire , la justice et la misericorde se sont ernbras- 
se'es? 

Pr£tre. La justice de Dieu ne pouvait, sans 
c^der de ses droits , faire grace aux hommes. Elle 
s’est trouv^e surabondamment satisfaite par les 
mdrites infinis du sang de rHorame-Dieu , verse 
par misericorde. 

Dzini. J’ai compris. Que signifie, le ciel et la 
terre se sont rap/ troches ? 

Pr£tre. Le ciel, par le peche, etait devenu 
comme d’airain. Les enfants d’Adam en etaieut 
exclus. Le champ de 1’ame languissait sans pluie 
et sans rosee. En vertu des merites de la mort 
consommee sur le Calvaire, le mur de separation 
a et6 detruit; les prieres des mortels montent 
efficaces au trone de Dieu, et en font descendre 
ses faveurs. 

De plus, la terre, avec tout ce qu’elle ren- 
ferme, faite pour le service de l’homme, charge 
d’en faire, par un digne usage, parvenir les hom- 
mages au Createur, interrompue dans sa marcbe, 
gemissait etonnee, comme une mere feconde qui, 
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saisie par des douleurs prematurees, se croit me- 
liacee d’avortement. Par la rehabilitation du Cal- 
vaire, les choses ont repris leur cours. 

Dziri. L’explicalion penetre en moi par tous 
les organes. Quel est le sens de ces paroles : Le 
passe el tavenir se sont compris ? 

Pr£tre. Apres le desordre introduit par Ebbs 
dans le jardin d’Eden, Dieu^ en d&heritanl Adam 
et Eve avec leurs enfants, leur promit pour re- 
parateur le Messie, auquel ils devaient, comme 
condition de saint, s’unir par l’esperance. C’est la 
plus sage interpretation que vous puissiez don- 
lier aux paroles qne le Coran suppose adressees 
a nos premiers parents : « Un jour la direction 
vous viendra de moi. » (Sourate 77/.) 

De ce moment , le passe saluait l’avenir par 
des ceremonies fignratives. Les merites du grand 
sacrifice , par un effet retroactif , venaient au-de- 
vant de l’esperance. En montant sur l’arbre de la 
croix, le Messie fut done comme un soleil dont 
les rayons ont etnbrasse les deux poles du temps 
comme ceux du monde. 

§ VII. 

Dziri. Je suis frapp^ de la ressemblance qui 
existe entre la mort du Messie et celle qne cer- 
taines de nos traditions attribuent aux konls. 

PrAtre. II y a cette ressemblance entre les deux 
dogmes,qne levotre, comme le notre, recon nait la 
nScessite d’une victime surhumaine pour acquitter 
la dette du pech6 envers la justice divine; mais 
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avec cette difference, que votre opinion a le tort 
de designer a cet effetdes creatures, victimes d’nn 
prix fini , bien que d’un ordre superieur , insuffi- 
santes consequemment pour coinpenser l’offense 
divine. 

Votre opinion a encore ceci de remarquable, 
qu’etant denuee de tout fondement qui Ini soit 
propre, elle ne peut etre qu'uue imitation informe 
du dogme chretien. Sons ce rapport, votre tradi- 
tion meme trouve son complement dans l’Evan- 
gile. 

II est regrettable, Messieurs, qu’avec l’idde d’u- 
nite de Dieu et d’unite d’origine dans l’espece 
humaine, vous ne possediez pas au meme degrd 
celle, que tous les enfants d’Adam ne forment 
qu’une famille aux yeux de Dieu. Vous cotnpren- 
driez alors qu’autant ces idees de kouls partiels 
ou de clochers sont mesqnines et peu dignes du 
Maitre des mondes, autant cadre avec sa sagesse, 
sa clemence et sa majeste , 1’idee d’un mediateur 
s’immolaut pour l’humanite entiere. Saluous, Mes- 
sieurs, sal uons Ai^a, lekoul des temps et des lieux. 

Les interlocuteurs, moins le secretaire. A lui 
saint ! 
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Sum : Objection tiree des hisioires arabes contre le dogine 
de la mort de Jesus-Christ. 


$ I. 

Secretaire. Messieurs, si vous voulez bien per* 
inettre, j’ai une observation importante a faire. 

Dziri. Le voila toujours avec ses observations. 
Fais done vite ! 

Secretaire. C’est a la condition qtie leurs sei- 
gneuries ne se mettront pas en eolere. 

Dziri. Qu’il est done fatigant! C’est vouloir 
nous scier l’epine dorsale jusqu’au dernier nceud. 

Secretaire. Ne vous fachez pas, bien qu’il y 
ait presque de quoi : vos seigneuries ont long- 
temps parle pour ne rien dire. 

Dziri. C’est un peu trop fort. La betise de mon 
secretaire degenere en insolence. 

Pr£tre. N’iiitimidez pas ce jeune homme , je 
vous prie. 

Secretaire. L’amour de la v6rite et l’honneur 
du roseau me soutiennent. Je dirai done : A quoi 
bon etablir les motifs de la mort d’Aica, si le fait 
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est controuve? J’ai des raisons pour le nier. Ne 
trouvez pas mauvais que je les expose. 

PrAtre. Si le secretaire s’en souvient, il est deja 
tombe d’accord avec nous sur l’existence du fait. 

Secretaire. Oui , raais en faisant raes reserves. 
Le Coran dit formellement que les Juifs n’ont pas 
crucifix Alga , mais une personne qui lui res- 
semblait. 

PrAthe. Moil ami , n’en parlous plus. Si vous 
avez des objections, libre a vous de les exposer; 
inais pour la reponse, je lie la repete pas. 

Cam. Le babas a dit qu’Aiga n’est pas mort 
comine Verbe de Dien ; qu’en ce sens les Juifs 
ont tort de se vanter de sa mort, les Musulmans, 
raison de la nier : mais qu’il est mort comme 
hoinme; qu’en ce sens les Musulmans ont tort 
de nier sa mort, les Juifs, raison de 1’affirmer. 

§ II. 

Secretaire. C’est la le commentaire du babas. 
Je pr^fere, ne lui en deplaise, celui de nos doc- 
teurs, confirme par l’histoire. 

Yoici ce que dit Damri : « D’apres ce que les 
commentateurs du Coran et les historiens musul- 
mans rapportent, Alga, fils de Marie, sur les deux 
salut! rencontra une troupe de Juifs. Quand ils 
l’apergurent, ils dirent : Voila le fils de la sorciere ; 
et ils insulterent le fils et la mere. Apres avoir 
entendu ces paroles, Aiga pria Dieu de les punir, 
et les maudit. Le Tres-Haut cliangca ces Juifs en 
pourceaux. A cette vue, Judas, emir des Juifs, fut 
7 
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saisi de frayeur, et redouta la priere d’Ai^a. 11 
reunit le peuple, et le consulta au sujet d’Ai'^a, 
sur lui salut! Les Juifs furent d’avis de le tuer. 
Dans la nuit, ils se presentment a Ai^a, et dres- 
serent un morceau de bois pour le crucifier des- 
sus. La terre se couvrit de t4nebres, et le Tres- 
Haut envoya les auges pour proteger l’iunocent 
contre les coupables. 

« Alga, sur lui salut ! reunit lesapotrescette menie 
unit, leur donna ses instructions, et ajouta : Un 
d’entre vous me traliira avant que le coq chante, 
et me vendra pour line somme modique. Les apo- 
tres sortirent de chez leur inaitre et se s^parereut. 

«En attendant, les Juifs cberchaientlemoyen de 
se defaire d’Ai^a ; un desapotres se presentaaeux, 
et leur dit: Que me donnerez-vous , si je vous 
montre ou est Anja? Ils lui donnerent trente pieces 
d’argent. Le traitre les prit,et le leur montra. Au 
moment ou il entrait dans la maison de son mai- 
tre, Dieu lui donna la ressemblance d’Ai^a, sur 
lui salut! et enleva an ciel Aiga, sur lui salut! Les 
Juifs entrerent, rencontrerent le traitre, et l’arre- 
terent. 11 leur dit : Je suis celui qui vous a montre 
A'iqa. Les Juifs ne preterent aucune attention a ses 
paroles; ils le crucifiereut, en pensant que c’etait 
Ai'ca, sur lui salut ! On dit aussi que le metamor- 
phose etait unJuif nornme Tatiauus; et DieuTres- 
Haut eleva a lui Aica, le revetit de plumes de lu- 
miere, lui enleva le gout du manger et du boire. 
Aica volait avec les auges autour du trone de 
Dieu (i). » (Damri, Histoire nalurelle.) 

(i) Les naturalistcs arabcs, a pres avoir decrit un animal 
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§ III. 

Autre recit. Nous Iisons dans Sid-Mou^a-Ben- 
Fethian, Cadi-Elkoudat (chef des cadis, en Egypte, 
au nenvieme siecle de I’hegire) : u Dien previn t le 
Messie qu’il devait bientot quitter la terre. A cette 
annonce, le Messie fremit, et invita les apotres a 
un repas, en leur disant : Reunissez-vous chez moi 
cette nuit, j’ai quelque chose a vous communi- 
que r. Les apotres furent fideles a se rendre a 1’in- 
vitation. Apres le repas, Aica se mit a leur laver 
les pieds, et les essuya avec son Huge- Les apo- 
tres furent etonues de cette conduite. Ai$a leur 
dit : Celui qui trouverait a redire dans ce que je 
fais ne serait pas des miens. Les apotres le laisse- 
rent achever. Ensuite Ai^a leur dit : J’ai fait ceci 
pour vous donner I’exemple de ce que vous de- 
vez faire les uns envers les autres. Quant au ser- 
vice que j’ai a vous demander, c’est que vous priiez 
Dieu de me prolonger la vie. 

« Lorsqne les apotres voulurent se niettre en 
priere, Dieu leur envoya le sommeil. Aica chercha 
a les reveiller ; i! ne put y parvenir coinpletement. 
Les apotres lui repondirent qu’ils etaient acca- 
bles. Ai^a dit : Soit loue celui qui enleve le pas- 
teur et disperse le troupeau! llajouta : Je vous le 
dis en verity, un d’entre vous me trahira avaut 

ou une plante, rapporient les faits ou les fables qui s’y ratta- 
chent & l’avantage de leur religion. C’est k l’arliclc Cochon 
que Datnri fait le present recit. 

7 . 
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que le coq chante; il me veudra pour peu d’ar- 
gent, et tnaugera inon prix. 

« Les Juifs etaient a la recherche d’Aioa. Un des 
apotres se presenta a leur assemblee, et dit a Bo- 
cradus, leur chef : Combien me donnerez-vous, si 
je vous dis ou est le Messie? 11s lui coustituerent 
trente pieces d’argent. Il les accepta, et indiqua 
ou etait Ai'ca. 

a Dieu &eva a Ini le Messie, et donna sa ressem- 
blance a celni qui 1’avait decile. Quand les Juifs 
firent Parrestation , la terre se couvrit de tene- 
hres ; c’etait comme la nuit : le soleil etait obs- 
curci; paraissaient les etoiles. Les rochers se fen- 
dirent. Partout regnaient le desordre et 1’alarme. 
A cause de cette confusion et de Pepaisseur des 
teuebres , les Juifs ne s’apercurent pas de la me- 
tamorphose , et arreterent Papotre. Its le lierent 
et le menerent par une corde, eu lui disant : Tii 
ressuscites les morts ; pourquoi ne te delivres-tu 
pas de cette corde? Ils jeterent sur lui des epiues, 
et le crucifierent sur un morceau de hois. 

« 11 y resta six heures. Les Juifs le remirent en- 
snite a Joseph le menuisier, sur la ddcision de 
celui qui commandait aux Juifs, Icquel s’appelait 
Pilate, surnomm6 Herode. Joseph ensevelit le 
supplicie dans un tombeau prepare pour lui- 
meme. 

a Dieu envoya Ai'ca descieux a Marie. Elle pleura 
sur son fils, qui lui dit : Mon Seigneur m’a eleve 
a lui. Il ne m’est arrive que dn bien. Aica com- 
manda a Marie de r6unir les apotres. Il les en- 
voya de la part de Dieu dans les divers pays de 
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la terre, en leur recommandant d’executer les 
ordres du Seigneur. Et Dieu eleva de nouveau 
Aiga a lui. 

« Les apotres se disperserent en prenant chacun 
la direction qui lui avail ete marquee. C’etait 
Matthieu , et trois avec Ini. Chacun ecrivit l’Evan- 
gile. Celui de Matthieu rapporte quele Messie dit : 
« Je vous envoie aux nations, commemonPere 
m’a envoye a vous. Allez , instruisez les peuples , 
au nom du Pere, et du Fils, et du Saint-Esprit. » 
(Traduit de l’arahe.) 



DIALOGUE X. 


Sujet : Refulation tie l’objeciion precedente. Le recit li’est 
fonde sur rien. — 11 cst dclruit par un fait A la fois geo- 
graphique et historique. — C’est un tissu de bcvues, de 
contradictions, et d’errcurs en liistoire. 


§ I- 

Pr£tre. Messieurs, j’ai prete toute moil atten- 
tion, et m’empresse de vous dire : Ce que je viens 
d’entendre, loin d’infirmer le fait de la mort 
d’Ai^a, le confirme. Comnie chretien et comrae 
marabout, je dois done des remerciments au se- 
cretaire. Mais le recit m’afflige comme ami des 
Arabes. Voila, dira-t-on, apres en avoir fait ou 
entendu la lecture, voila comment les Musul- 
mans Icriveut l’histoire et <5tablissent les preuves 
de leur religion! Quelques observations vont suf- 
fire pour vous con vaincrc de la jnstesse de ce que 
j’a vance. 

Il y aura bientot treize siecles, Mahomet mou- 
rut, et re^ut les honneurs de la sepulture k Me- 
dine. C’est la conviction g4nerale. Que diriez- 
vous, Messieurs, si anjourd’hui je disais ou 
ecrivais que le mort dont on v^nere la memoire, 
ce u’est pas Mahomet, mais un autre, la Juive 
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Zaiuab, par exemple, qui l’avait empoisonne; 
que Dien revetit la jeune traitresse de l’exterieur 
du prophete , et la fit mourir a sa place entre les 
bras du fidele AH, et sous les yenx d’Ai'cha de- 
solee, tandisque Mahomet, personnage trop di- 
gne pour gouter la mort, fut transports au del? 
Vous commenceriez par me rire au nez. Si, mal- 
gre cette r£ponse, qui en vaudrait bien une autre, 
je persistais dans mou aveugle obstination , par 
pitie ou par condescendance , peut-etre me repon- 
driez-vous que la mort de Mahomet est un fait 
atteste par l’histoire, par les monuments, par la 
tradition, coufirme par la croyance commune; 
que mon assertion de nouveau venu, fondee sur 
rien , n’est qu’un titre irrecusable pour enlrer aux 
Petites-Maisons. La reponse serait juste, Mes- 
sieurs. 

Changeons les roles. La mort d’Ai^a est at- 
testee iion-seulement par l’histoire contempo- 
raine, ^crite par les quatre evangdistes, dont 
deux t^moins oculaires, paries epitres des apo- 
tres, par le rapport de Pilate adresse a l’empe- 
reur Tibere , qui proposa au sdiat de placer le 
Sage parmi les dieux du Pantheon, par les mo- 
numents, mais par un fait qui a converti le 
monde, sa resurrection. Les Musulmans viennent, 
six cents ans apres, reprocher aux siecles de s’etre 
troinpes sur un fait de notoriete publique, et, 
pour appuyer cette protestation paradoxale, ils 
debitent des recits qui eu mille manieres appor- 
tent leur refutation. 

Secretaire. De mille manieres , un tel langage 
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est le propre de ceux qui, voulant trop pronver, 
ne prouvent rien. Une seule maniere, mais bien 
demoutree, serait suffisante a la cause du babas. 

PrEtre. Chacua des defauts que je vais faire 
ressortir, serait en effet suffisant pour refuter 
vos recits. Mais, pour l’bonneur de la vEritE, j’use- 
rai de surabondance de droit. D’abord , les rdcits 
ne sonl fondes sur rien. 

§ H. 

Secretaire. Fondes sur rien ! 

PrAtre. Sur quels teinoignages oculaires, sur 
quelle histoire contemporaine, sur quels monu- 
ments s’appuient-ils ? Le secretaire pourrait-il me 
le dire? 

Secretaire. Ceux qui les ont Merits doivent le 
savoir. 

Pr^tre. Le secretaire, qui se constitue leur 
champion, devrait le savoir aussi. Auteurs et lec- 
teur, vons paraissez ignorer les premieres con- 
ditions d’un temoignage bistorique. Je prie le 
secretaire de vouloir bien rEpondre a cette ques- 
tion : A qui appartient cette maison ? 

Secretaire. A sa seigneurie le dziri; e’est pour 
cela qn’elle est honorEe du nom de Cherifa (en- 
noblie ). 

Pr£trf. Si je me prEsentais pour en dispiiter au 
dziri la propriety , que repondrait son secre- 
taire? 

Secretaire. Je rEpondrais que mon maitre a 
des titres. 
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PrItre. Moi aussi, j’en ai. 

Secretaire. Moutrez-les. S’ils detriment ceux 
tie mon maitre, vous entrerez en possession. Jus- 
que-la , vous etes evinc^ de vos pretentions. 

Pr£tre. Si le dziri ne pouvait montrer des ti- 
tres, ni moi non plus, ou que je n’en montrasse 
que de faux ou deuues d’authenticite? 

Secretaire. Je dirais : Par cela merae que mon 
maitre est en possession , la pr^somption est pour 
lui. Vous n’avez rien a y voir. Ses titres, pour 
Ji’etre pas ecrits , n’en sont pas moins supposes 
exisler. 

Pr±tre. Eh bien ! le monde chretien, pour mo- 
tiver sa croyance, est en possession de titres de- 
livres par des temoins oculaires : pour detruire ou 
contre-balancer ces titres, vous devez montrer sur 
quoi sont bases les votres. Si vous ne le pouvez, 
et vous ne le pouvez pas , je vous conseille , en 
ami , de renoncer a les produire. 11 est plus facile 
de cacher une mauvaise piece que la rougeur 
qu’elle peut faire monter au front. 

Le secretaire tousse , et fait du mouchoir uu 
usage force. 

§ HI. 

PrAtre. Les recits que vous avez cites sont de- 
mentis par un fait geographique en ineme temps 
que par l’histoire avouee de tout le monde. 

Dans la plaine d’Ennon, au sud de Jerusalem, 
se trouvait un mauvais coin de terre qui servait 
de cimetiere aux pelerins. Ce champ s’appelait 
Hakeldama (prix de sang).D’oii lui venait ce nom, 
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Messieurs? C’est que cette terre avail ete achet^e 
avec les trente pieces d’argent, prix du sang de 
Jesus, Iesquelles on refnsa de verser dans le tre- 
sor dn temple, apres que Judas se fut pendu de 
desespoir pour avoir trahi son maitre. Cette par- 
ticularity, providentiellement consignee dans I’E- 
vangile, serait suffisante pour dyinoutrer que la 
substitution de personae estune supposition raen- 
songere. 

Ecoutez Ie recit evangelique : « Alors Judas, qui 
avait Iivre Jesus , voyant que son maitre etait 
condamne, fut touche de repentir;et reportant 
anx princes des pretres et anx senateurs les trente 
pieces d’argent, il Ieur dit : J’ai p^chy en Iivrant 
le sang du Juste. Ils lui repondirent : Que nous 
importe? c’est ton affaire. Alors Judas jeta l’ar- 
gent dans le temple, se retira, et alia se pendre. 
J.ies princes des pretres ayant pris l’argent, dirent : 
II n’est pas permis de Ie mettre dans Ie tresor, 
parce que c’est le prix du sang. Apres avoir deli- 
berii entre eux , ils en acheterent le champ d’un 
potier pour la sypulture des etrangers. C’est pour 
cela que cette terre porte encore aujourd’hui le 
nom de Hakeldama. » (Saint Matthieu, ch. 27.) 

Secretaire. Reconnait-on ce champ de nos 
jours, et conserve-t-il son nom? 

Pr£tre. On Ie reconuait, et il conserve son 
nom. Depuis ce temps, il a servi de sepulture aux 
pelerins chretiens [saint Jer 6 me)\ aujourd’bui il 
est au pouvoir des Armeniens ( Poujoulat ). 

Dziri. Trente pieces d’argent, petite monnaie, 
pour acheter un champ, me paraitraient insuffi- 
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sautes, si je lie faisais attention a deux choses : ia 
premiere, qu’un coin de terre, rouge apparem- 
ment, couverte de debris de poterie, ressemble 
pour sa fertility k un champ couvert de sel; la 
seconde , que ces sortes de cimetieres n’ont ordi- 
nairement que tres-peu dMtendue. Celui qu’un 
babas espagnol avait achete en se constituant es- 
clave, pres du fort des Vingt-Quatre-Heures, a 
Alger, pour la sepulture des esclaves, lequel a 
servi plus tard a celle des consuls, n’avait pas 
deux fois l’espace de cette chambre. 

Pk£tki'. Rien, jusqu’au plus minutieux detail, 
n’^chappe a la sagacite du dziri. J’appelle son at- 
tention sur un autre passage pareil a celui de 
1’Evangile que je viens de citer; c’est Selection de 
Mathias a l’effet de remplacer Judas. 

« Pierre se leva au milieu des freres qui etaient 
rdunis au nombre de cent vingt environ , et leur 
dit : Mes freres, il faut que ce que le Saint-Esprit 
a annonce dans l’Ecriture par la bouche de Da- 
vid , au sujet de Judas, le conductenr de ceux 
qui ont arrete Jesus, soit accompli. II etait au 
meme rang que nous; il avait ^te appele aux 
fonctions du meme ministere. Un champ a ele 
acquis par la recompense de son crime. Lui, il 
s’est pendu , a crev£ par le milieu du ventre, et 
ses entrailles se sont repandnes. Ce fail est si 
ro/inu de tous les habitants de. Jerusalem , que le~ 
dit champ a ele appele en leur langue Hakeldamu , 
c’est-a-dire champ du sang..... Il faut done que, 
parmi ceux qui ont et6 en notre compagnie du- 
rant tout le temps que le Seigneur a veeu parmi 
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nous, a commencer au bapteme de Jean-jusqu’au 
jour ou il est monte au ciel , on en choisisse un 
qui rende temoignage avec nous de sa resurrec- 
tion. » {Act. des Jp., ch. i .) 

Remarquez, Messieurs, jevousprie, ces mots: 
Ce fail est si connu de tous les habitants de Jeru- 
salem... c/wisir un qui rende temoignage de sa re- 
surrection. Dans une reunion de cent vingt per- 
sonnes, en appeler.au temoignage des habitants 
d’une grande ville, choisir le reinpla^ant du trai- 
tre parmi les temoins de la resurrection de Jesus, 
peut-on demander une plus forte preuve que c’est 
lui qui est mort, et non un autre a sa place? 
Que deviennent done, je vous le demande, que 
deviennent vos rdcits? 

Secretaire. Voir demolir de si belles pages! 

§ IV. 

Pr£tre. Faut-il vous faire remarquer, Mes- 
sieurs , a quelle petite supercherie ont eu recours 
les redacteurs des recits, et comme ils sont restes 
pris dans leurs filets? Le traitre, d’apres l’Evan- 
gile, c’^tait Judas. Pour desorienter le lecteur, 
vos auteurs ont change les roles. Judas, selon eux, 
etait l’emir des Juifs. Notez qu’a cette epoque 
les Juifs, qui se trouvaient sous la domination 
romaine,n’avaient d’autre imir que le sultan de 
Rome ou son pacha. Apres avoir ecarte le nom du 
traitre, il a bieu fallu le remplacer : ils l’ont trouve 
parmi les Juifs. C’est Tatianus, nom parfaitement 
latin et nuileinent juif; nom bien connu pour ses 
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mefaits (x), sans etre pourtant devenu anssi pro- 
verbial que celui de Judas parmi nous. D’autres 
placent le traitre de leur invention parmi les 
apotres; mais sans le nommer. Ceci est plus sage. 

Autre article : Dieu, pour donner le change 
aux Juifs, aurait revetu le traitre de Pexterieur 
d’Ai^a, et enveloppe la terre de tenebres par 
une eclipse de soleil. Mais tant d’appareil est du 
superflu : si le traitre est metamorphose, pour- 
quoi faire intervenir P&dipse? Si la terre devait 
etre couverte de tenebres, pourquoi avoir re- 
cours a la metamorphose? Dieu, prudent et sage, 
ne multiplie pas inutilement les miracles, et ne 
les fait pas a demi. 

De plus, d’apres vos recits, Messieurs, comme 
d’apres le recit evangelique, 1’arrestation du pa- 
tient du Calvaire s’est faite pendant la nuit : Avant 
que le coq chantdt. Que dites-vous done , Mes- 
sieurs, de cette petite distraction qui fait eclipser 
le soleil pendant la nuit? 

Secretaire. II faut qu’il y ait du plus ou du 
moins. Ce serait une folie. 

Pr£tre. Ne recourez pas aux gros mots contre 
les respectables peres de la Sonna : leur erreur 
n’est ni plus ni moins que Teffet d’une distrac- 
tion. Void comment elle s’explique : les auteurs 
ont In dans PEvangile, ou entendu raconter, 
qu’une eclipse accompagna la mort de Jesus. Une 
eclipse! se seront-ils dit, voila, par la tete du 

(i) O Tite , tale , Tati, tibi tanta , tyrannn , tulisti ! 

(E-m.) 
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Propliete! un excellent moyen de rendre plau- 
sible l’erreur de personne dans 1’arrestation du 
justiciable. Emerveilles de la trouvaille, ils out 
perdu de vue le temps ou se passait la scene a 
laqnelle ils Tout appropriee. 

Secretaire. Les auteurs auraient, dans ce cas, 
neglige de se premunir anpres de Dien contre 
Chitan le lapide. Ce n’est pas vraisetnblable. 

Pr£tre. Le secretaire en dira tant, qu’il finira 
par confondre le role de Dieu avec celui de Chi- 
tan. Passons a un autre passage de vos recits, 
contredit par l’histoire. Les Juifs, y est-il dit, de- 
ciderent en conseil de mettre a mort Ai^a, arret 
execute sur le metamorphose. Mais les Juifs, 
comnie c’est constate par 1’histoire , et que nous 
1’avons rappcle il n’y a que qnelques instants, 
n’avaient plus a cette £poqne le pouvoir du 
glaive. 11s en firent enx-memes l’aveu au gou- 
verneur romain, qui, ne pouvant se resoudre a 
coudamner un innocent, leur avait renvoye la 
cause de Jesus. Il ne nous est perrnis , dirent-ils, 
de liter personne. 

Dziri.. Je me rappelle d’avoir cepeudant In 
dans rhistoire des apotres, rcpandue a Alger par 
uu babas anglais, que les Juifs lapiderent un 
disciple d’AI^a, nomine Stefanous, si je ne me 
trompe. Je crois me me que fiaoulo, apotre plus 
tard, fut pour quelque chose daus cette affaire. 

PrAtre. Ce que dit le dziri est parfaitement 
exact. Mais le disciple dont il parle fut victime 
d’uue emeute populaire, nullement condainne 
par I’autorit^ du divan. 
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Dziri, J’ai compris. 

Pr£tre. Une autre assertion, Messieurs, de- 
uientie par l’histoire, et je finis par la. Le corps 
dii crucifie, est-il rapporte dansle recit du grand 
cadi, fut reinis a Joseph (je retranche menuisier, 
c’est une erreur); fut remis, dis-je, par le com- 
mandant des Juifs,qui s’appelait Pilate, snrnoninie 
Herode. Un fait connu cliez nous , par l’enfant 
du barbier comme par le premier academicien , 
c’est que Pilate et Ilerode etaient deux person- 
nages bien distiucts : le premier, gonverneur de 
la Judee; le second, t£trarque de Galilee. Celui- 
ci fut exil6 a Lyon , et alia mourir en Espagne ; 
celui-la eut pour lieu d’exil Vienne, en France, 
ou il monrut miserabletneut. 

Ce sera, je crois,assez, Messieurs. Ghacuu peut 
juger de la valenr de vos recits sur la pretendue 
substitution relative a la mort d’Ai^a. Afin de ne 
pas dire en face des choses desagreables a des 
personues que j’estiine, je ne me prevaudrai pas 
de mon droit pour tirer les consequences sur le 
reste de vos ecrits en semblables matieres. L’aine 
la plus vulgaire est en mesnre de comprendrc que 
ces consequences doivent etre im menses. 
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Si'jkt : Rt'fulalion. Suile. 


§ I. 

Dzini. Si le babas a fini, je vais faire une ob- 
servation qui surprendra tout le monde sans of- 
fenser personne, sauf le secretaire peut-etre. 

Pr£tre. Si j’ai lini! fini, autant que j’£couterai 
rna repugnance a lever le dernier voile qui couvre 
des clioses humiliantes pour ceux qui les ont 
ecrites. 

Dziri. Le babas, qui a ete admirable par son 
calrne durant l’examen d’erreurs revoltantes, 
s'impatiente apres avoir achev& Je ne comprends 
pas cela. 

PrAtre. Messieurs, en relevant les insultes 
faites a l’histoire et au sens commun , je n’avais 
pas articulela premiere syllabe, que j’etais com- 
pris. Avant que le jugement pronon^at a quoi il 
fallait plus attribuer, a l’iguorance des auteurs ou 
a leur mauvaise foi, la pitie a leur egard avait pr&> 
venu l’indignatiou. Mais dans ce qui reste a exa- 
miner, ma taclic, pour etre plus utile, peut-etre 
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ne s’en presente-t-elle que plus penible. Ce sont 
encore desinsultes, et iusultes contrela (lignite de 
la personne d’Ai'$a. La mauvaise foi est si evidente, 
qu’il ne parait plus possible de trouver un titre 
d’excusedans l’ignorance. Comme vous n’avez pas, 
Messieurs , et ne pouvez encore avoir le sens chre- 
tien , je ne puis esperer de faire ressortir l’erreur 
a vos yeux, sans entrer dans des details plus longs 
peut-etre que votre patience. Voila les trois con- 
siderations, qui me mettent un peu de mauvaise 
huraeur, et me font hesiter de continuer. Le dziri 
pent done placer son observation. 

Dzibi. Mon observation ne peut avoir d’a-pro- 
pos qu’apres que le babas aura fait toutes les 
siennes. Qu’il continue done sans crainte de nous 
fatiguer. Plus ses digressions seront longues , plus 
les heures nous paraitront courtes. D’ailleurs Dieu 
est avec les patients. 


$ II. 

Pr^tre. Indulgence cruelle! Puisqu’il le faut , 
je reprends. Les deux r^cits coinmencent par 
des paroles offensantes pour Ai'ca, mais surtout 
bumiliantes pour les auteurs. D’apres celui de 
Damiri , Aira, provoque par les Juifs, les aurait 
maudits et changes ou fait changer en pour- 
ceaux. Que e’est la mdconnaitre le caractere du 
Messie ! Sa bouche,accoutumeea benir, nes’ouvrit 
jamais pour maudire, pas meme le disciple apos- 
tat, lii ses bourreaux : a celui-la il prodigua le 
nom d’aini; sur ceux-ci il appela le pardon et les 
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benedictions d’en haut. ll est faux aussi qu’Aica 
ait inflige aux Juifs l’ignoininieux cbatimeut dont 
il est parle. 

Dziri. Quand il I’aurait fait, ce n’eut pas ete 
un grand dommage. 

PrAtre. Vous ne savez, Messieurs, parfois, 
quel esprit vous anime. Pourquoi tant vous achar- 
ner contre cette portion de la faraille d’Adam? 
Continuous. 

Le passage en question n’est qu’un travestisse- 
raent d’un passage de l’Evangile. Void le fait : 

Jesus se trouvait dans le pays des Gdraseniens. 
Deux possedes se presenterent a lui. Les demons 
qui les tenaient sous leur puissance, apres avoir 
proclam^ sa divinite, O Jesus, fils du Tres-Haut! 
le prierent, s’il les chassait, de les envoyer dans 
les pourceaux qui paccageaient sur la montagne. 
C’est ce qui fut fait; et le troupeau se precipita 
dans la mer. (Marc, ch. 5.) 

Dziri. C’est tres-joli. 

§ HI. 

Pr&tre. Ben-Fethian commence son r£cit en 
disant que Dieu previnl Aica quil aurail bientdt 
a quitter la terre, et qua cette nouvelle Aica f re- 
mit de frayeur . Ces paroles, comme celles qui 
viennent apres, sont employees a dessein pour 
ecarter d’Aica toute apparence de divinite, mais 
elles ont le sort d’etre contredites par l’Evangile. 
Ecoutez : « Ils etaient sur le chemin de Jerusa- 
lem. Jesus dit a ses apotres : VoiI& que nous mon- 
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tons a Jerusalem ; et tout ce que les prophetes ont 
predit du Fils d’Adam, s’accomplira : il seralivrd 
aiix princes des pretres, aux scribes et aux se- 
nateurs, qui le condamneront, le tourneront en 
derision, lui cracheront au visage, le flagelle- 
ront, et le mettront a mort. Le troisieme jour, il 
ressuscitera. » Est-il juste de dire, Messieurs, 
qu’Ai^a, semblable au commun des niortels, igno- 
rait l’heure de sa mort , et en envisageait l’ap- 
proche avec frayeur ou pusillanimite? 

D’apres vos recits encore, Messieurs, Aica, 
pared a peu pres & un chef d’atelier qui reunit 
ses hommes pour leur demander un coup de main 
apres les avoir avines, anrait convte les apotres 
a lin repas pour les prier de demander a Dieu la 
prolongation de sa vie. O enfants d’Isinael , vous 
que Dieu a doues de coeur et d’intelligence , ponr- 
quoi voulez-vous passer aux yeux du monde pour 
mechants ou insens^s? 

Jesus convie ses apotres , c’est vrai , mais a la 
celebration du beiram de Molse, et non a un re- 
pas ordinaire. Voici les paroles de l’Evangile : 
« C’6tait le premier jour des azymes, auquel il 
fallait immoler l’agneau pascal. Les disciples s’ap- 
procherent de Jesus, et lui dirent : Ou voulez-vous 
que nous allions vous preparer la Paque? Jesus 
envoya deux disciples , Pierre et Jean , en leur di- 
sant : A 1’entr^e de la ville, vous rencontrerez un 
homme portant une amphore pleine d’eau. Sui- 
vez-le dans la maison ou il entrera, et vous direz 
au pere de famille : Le Mattre te fait dire : Mon 
temps est proche ; c’est cliez toi que je fais la Pdqiut 
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avec mes disciples. Et le pere de famille voiis mon* 
trera une salle spacieuse et ornee. Preparez-y 
la Paque. Les deux disciples partirent, se ren- 
dirent a la ville, se conformerent en tout aux 
ordres de leur Maitre, et preparerent la Paque. 

« A 1’approche de la nuit, Jesus s’y rendit, ac- 
compagn6 des douze apotres ; a l’heure prescrite, 
il s’assit avec eux, et leur dit : J’ai vivement desire 
de inanger cette Paque avec vous avant ma pas- 
sion : car, je vous le dis , je ne la ferai plus jus- 
qu’i ce qu’elle soit accomplie dans le royaume 
ties cieux. » Et a cette Paque figurative et pre- 
paratoire Jesus substitua la reality, qui durera 
jusqu’a la fin des siecles. 

Les 1NTERX.0CUTEURS. Eu quoi consiste cette 
reality? 

Pr£tre. C’est alors qu’eut lien le miracle au- 
quel le Coran fait allusion par la descente dune, 
table, chargee de mets delicieux. 

J-.es interlocuteurs. Est-il bien vrai? 

Pr£tre. C’est la verity. 

Les interlocuteors. De quelle maniere est rap- 
port£ le prodige dans l’Evangile ? 

Pr£tre. Moise, avant d’approcher du buisson 
ardent, dut oter ses saudales; le Coran vous le 
dit. Nos coeurs ne sont pas toujours dignes d’ex- 
priraer oil de gouter toutes choses. Ce sera en 
temps plus opportun. Tout ce que je puis vous 
dire, c’est que sur ce point aussi le Coran est 
complete par l’Evangile. 
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§ IV. 

Secretaire. Le babas a eu soiu d’&arter une 
circonstance qui est a sa charge. C’est la demande 
qu’Aica fit aux apotres de prier pour la prolon- 
gation de sa vie. 

Pr^tre. Soyez tranquilles : cette particularity 
ne m’a point echappe , et je ne veux pas vous re- 
fuser l’honneur d’une refutation explicite, quoi- 
que la chose se trouve deja refutee en principe. 
J&us, coinme lui-meme l’a dit, deposait sa vie, 
parce qu’il le voulait, et devait la reprendre par sa 
puissance. II n’avait done que faire des prieres des 
apotres. S’il leur recommande de prier, c’est 
comme moyen de triompher de leurs faiblesses. 
II prie lui-meme, ainsi que nous l’avons vu ail- 
leurs, pour enseiguer aux homines la conduite a 
tenir dans les circonstances difficiles. Ecoutons 
l’Evangile : « Jesus se rendit avec ses disciples a 
la villa de Gethsemani (oil il voulait etre arret4). 
II leur dit : Demeurez ici, pendant que j’irai la me 
livrer a la priere. Priez vous-memes, pour eviter 
d’entrer en tentation. Jesus s’eloigna a une portee 

de pierre, et, les genoux en terre, il priait II 

revint & ses disciples , qu’il trouva endormis 

Il leur dit : Pourquoi dormez-vous? Veillez et 
priez, pour ne pas entrer en tentation. L'esprit est 
prompt , et la chair est faille. » Est-ce clair, Mes- 
sieurs? 
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§ V. 

Secretaire. Je suis eurieux de savoir de quelle 
maniere I’fivangile rapporte 1’arrestation d’AIga? 

Pr^re. La void. Quelques moments apres les 
dernieres paroles qui viennent d’etre citees, J6sus 
dit a ses disciples : « LTieure est proche. Voila 
que le Fils de 1’homme va etre livre entre les 
mains des pechenrs. Levez-vous , marchons. Celui 
qui me livrera approche. 

« Jesus parlait encore , lorsque Judas Tscariote 
arriva k la tete d’une troupe de gens armes d’e- 
pees et de batons , eclaires par des lanternes et 
des flambeaux (c’6tait done la nuit). Le traitre 
avait dit : Celui que vous me verrez embrasser, 
ce sera Jesus; saisissez-le, et I’emmenezen surete. 
Aussitot il s’avance pour embrasser son Maitre. 
II lui dit : Je vous salue , 6 mon Seigneur ! et il 
l’embrasse. Jesus lui dit : Ami, a quelle fin es-tu 
Venn? Est-ce ainsi , 6 Judas , que par un baiser tu 
trahis ton Maitre ! 

« Jesus, sachant bien tout ce qui devait arriver 
a sa personne, s’avance vers les gens armes, et 
leur dit : Qui cherchez-vous ? Ils repondent : 
Jesus de Nazareth. — Jesus leur dit: C’est moi. 
— A cette parole, les homines recnlent et tom- 
bent a la renverse. Jesus leur demande de nou- 
veau : — Qui cherchez-vous ? — Jesus de Naza- 
reth. — Je vous ai dit que c’est moi. Si c’est inoi 
que vous cherchez , permettez aux miens de s’en 
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aller. Aussitot on se precipite surlui , et l’on sai- 
sit sa personne. 

« Un de sa compagnie porte la main it l’ep^e , 
frappe un serviteur dn grand-pretre, et lui coupe 
l’oreille droite. Le nom de ce serviteur etait Mal- 
chus. Jesus ne fait que toucher l’oreille du blesse, 
et elle est guerie. 11 dit a Pierre : Remets ton 
epee dans le fourreau ; ceux qiii se serviront de 
lepee periront par l’epee. Ne suis-je pas capable 
de boire le calice que m’envoie mou Pere? Ne 
savez-vous pas que je u’aurais qu’a m’adresser a 
mon Pere , et il m’enverrait plus de douze legions 
d’anges? Comment done s’accompliraient les Ecri- 
tures, selon lesquelles les choses doivent arriver 
ainsi? » 

Vous n’aurez pas manqu6 d’observer, Mes- 
sieurs, que, tout en se laissant arreter comme 
homme, Jesus a laisse briller un rayon de sa di- 
vinite. A sa reponse, C’est moi, les gens d’armes 
ont dte renverses. II defend a ses amis d’avoir re- 
cours it l’epee , puisqu’il dedaigne d’appeler les 
legions d’anges qui sont a son service. Jesus est 
sublime surtout , tant il est divin , dans la parole 
adress£e au traitre : Ami. Mais vous ne comprenez 
pas, peut-etre. 

Dziri. Nous comprendrons mieux, s’il plait a 
Dieu. 

Secretaire. Ce recit est different du notre. 
Qui peutsavoir lequel est preferable ? 

Pr£tre. Le secretaire n’y pense done pas? De- 
pths longtentps vos recits sont reduits a neaut. 
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Si j’ai consenti a entrer dans ces details , ce n’a 

ete que pour faire plaisir a vos seigneuries. 


§ VI. 

Dziri. Ma reflexion aura maintenaut un double 
a-propos. Ah ! si le babas savait de quelle super- 
cherie le secretaire fait usage en presence de sa 
bonne foi, il le maudirait. 

Pr£tre. Le disciple aurait mauvaise grace de 
maudire quelqu’un, apres les exemples de dou- 
ceur et de ctemence laisses par son divin Maitre. 

Dziri. Tout cela est parfait; trop parfait pour 
nous. Si tu savais, encore une fois... 

Pretre. Je ne desire connaltre que le bien de 
mes semblables. Quant au mal , cachez-le a mes 
yeux avec un bernous dore. 

Dziri. Mais c’est une chose qui interesse la 
v^rite. 

Pretre. A la v^rite vous devez tout; a moi, 
rien. 

Dziri. Dans le recit de Ben-Fethian, le secre- 
taire a supprime a dessein un passage qui est en 
faveur de ta these : il suppose la mort d’Ai^a. Ce 
passage , le voici : « Les savants ne sont pas d’ac- 
cord sur la fin d’Ai^a avaut son ascension. Les uns 
disent qu’il fut eleve au ciel et ne mourut pas; 
d’aulres pretendent, au contraire, que Dieu le 
fit mourir, et le ressuscita apres trois heures de 
temps; selon d’antres, apres sept heures. Ceux 
qui afhrment sa mort, se fondent sur ces paroles 
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dn Coran adressees par le Tres-Haut a Aica : Je 
te ferai mourir , et t’eleverai a moi. 

Secretaire. Je n’ai pu tout dire a la fois. 

Dziri. Ce passage se trouve au milieu de la 
page que tu as lue, entre ces deux alineas : Ils ne 
s’apercurent pas de la metamorphose, a cause des 
tenebres. — Ils le lierent et le conduisirent par une 
corde. 

PrEtrk. C’est la une petite ruse de gnerre 
pour laquelle il ne faut pas trop quereller le dis- 
ciple. Les liommes, a part de tres-rares excep- 
tions, ne sont que ce qu’on les fait. Les conpa- 
bles, ce sont les maitres qtii ont fait son education, 
et dont il suit le systeme. 

Secretaire. Pour mon education comme pour 
mon systeme , je ne connais d’autres maitres que 
les peres de la Sonna. 

PrEtre. Je le vois bien. 

Dziri. Si tu as oubliE, 6 digue disciple de tes 
maitres, ce que nous avons decouvert dans le 
Coran et la Sonna, l’examen des rEcits que tn 
viens de citer devrait snffire pour te convaincre 
de l’organisation du mensonge en systeme. 


§ VII. 

PrEtre. Abstenez-vous de toute altercation, je 
vousle conseille, 6 illustration algerienne! Quand 
les hommes sont coiffes d’uu systeme ou d’uue 
opinion quelconqne , c’est du temps perdu que 
de vouloir les refuter de front. Mais comme l’er- 
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reur se meat a elle-meme , il suffit de l’attendre 
an passage. Jamais circonstance plus opportune 
pour faire l’application. 

Mahomet, qui visait au titre de sceau des pro- 
phetes, pour esquiver le miracle de la resurrec- 
tion d’Aiga, preuve irrefragable de sa divinite, a 
nie le fait de sa mort. De la le verset : Ils ne /’ onl 
pas tue, ils ne Font pas crucifix : un qui lui res~ 
semblail, a etc mis a sa place. Mais comme le fait 
etait trop enracine dans l’opiniou pour pouvoir 
etre elimine de l’esprit de tous, le fils d’Abd-Allah 
a prete a Dieu la parole vague adressee a Ai^a : 
Cesl moi qui te ferai mourir, et t'eleverai a moi , en 
laissant a ses adeptes le soin de concilier les deux 
versets comme on voudrait ou Ton pourrait. De 
la, diversite d’opiuions parmi les commenta- 
teurs. Ceux qui ont adopte le premier verset dans 
un sens absolu, u’ont recule devant aucune diffi- 
culte pour le defendre, jusqua imaginer la meta- 
morphose du traitre, et sa substitution a la per- 
sonne d’Ai^a. Nous avons vu dans quelles erreurs 
et dans quelles contradictions ils sont tombes. 

Les autres, arretes par le second verset, se 
sont rapproeh^s de la verite , mais sans y entrer. 
Ils se sont echappes par la tangente en supposant 
une mort de quelques heures, immediatement 
suivie de l’ascension; le tout opere par la puis- 
sance du Tres-Hant, A'ica ^tant r^duit a un role 
entierement passif. Mais ni les uns ni les autres 
ne se sont fondes sur rien. C’est ici surtout que le 
Coran a besoin d’etre redresse et complete par 
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l’Evangile, ou circonstances de temps, circons- 
tances de lieu , de la mort , de la resurrection et 
de l’ascension d’AIcja , sont marquees d’une ma- 
niere precise. 



DIALOGUE XII. 


Sujet : Circonstances et prodiges qui ont accompagne la 
mort de Jesus-Christ. — Quelqucs reflexions morales. — 
Expliquees par cclles de l’fivangile , les paroles du Coran, 
C’est moi qui te ferai finir par la mort (inui motaouafica), 
cessent d’etre vides de sens. — Les Musulmans qui nieut 
la mort de Jesus-Christ, et ceux qui admettent line uiort 
de quelques heures, mis sur la voie de la verite. 


§ I- 

Dziri. Si c’etait un cflet de ta complaisance, 6 
babas, de nous detailler un peu toutes ces cir- 
constances! Jusqu’ici nous avons vu celles qui ont 
precede la mort d’AI^a, mais nullement celles qui 
l’ont accompagn^e ou suivie. Allons, sois un peu 
moins avare de paroles : Dieu aime les genereux; 
et la generosity en doctrine aura double recom- 
pense. 

PrAtre. Ces circonstances, chacun de vous les 
petit lire dansl’Evaugile, dans le meme ordre que la 
sagesse divine les y a fait retracer. Toucher a cette 
harmonie, c’est pour moi la repugnance du joail- 
lier, qui ne pouvait demonter une couronne sans 
que chaque brillant perdit de son prix aux yeux 
des ignorants. Il est vrai, Messieurs, que vous 
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etes loin dn profane vulgaire. En votre considera- 
tion, je vais extraire quelques details. 

Jesus venait d’etre condamne pour s’etrc dit 
fils de Dieu. On le mene an supplice. Serablable 
an jeune Isaac, qui portait le bois pour son sacri- 
fice, Jesus, la croix sur les epaules, gravit la 
colline du Calvaire, en hebreu Golgotha, mot qui 
veut dire crane : c’est qu’une tradition d’une au- 
torite imposaute place la le tombeau d’Adam. Mais 
corarae toute tradition n’est pas dogme, celle-ci, 
quelque respectable qn’elle soit, ne Test pas non 
plus. 

Secretaire. Ici j’arrete le babas. Nos traditions 
placent le tombeau , une sur le mont Rahoum 
(ile de Ceylan), une autre sur celui d’Aboucals 
(pres de la Mecque). 

Pr£tre. Et d’autres, ailleurs, bien entendu. 
Libre a vous de le placer ou il vous plaira. Ceci 
ne doit gnere plus importer k votre foi qu’a la 
mienne. Mais si vous etes sages, vous mettrez ce 
fait an nombre des incertains, et laisserez, comme 
nous, a la critique eclairee le soin de dire sur ce 
point, comme sur tant d’autres, ce qu’il y a de 
plus probable. Pour moi, en nommant le Gol- 
gotha, et en insinuant l’etymologie de ce nom, je 
n’ai pretcndu que constater le theatre de In mort 
du Messie. 

C’est la qu’il fut crucifie entre deux voleurs, 
I’un a droite, l’autre a gauche. Vous avez quel- 
quefois et6 temoins du supplice de quelque mal- 
heureux. Avez-vous jamais vu persoune endurer 
les tortures et la mort sans faiblesse ni ostenta- 
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tion? Peut-etre ne pouvez-vous penser a cette 
scene d’angoisses, ou de rage, ou de desespoir, 
sans epronver un sentiment penible et un frisson 
d’horrenr, sans sentir les cheveux se dresser sur 
vos tetes; peut-etre meme quelquefois le cyuisme 
du s,upplicie vous a-t-il fait oublier l’odieux minis- 
tere du bourreau. Approchez du Calvaire; voyez, 
ecoutez, et comparez. 

Jesus, dans le paroxysme dela douleur, loin de 
maudire ses juges ni ses bourreaux, s’occupe de 
leur salut : « Mon Pere, dit-il, pardonnez-leur, 
car ils ne savent ce qu’ils font. j> Vindicatifs , ou 
etes-vous? Ecoutez celui qui parle, et dans quel 
moment!... Continuez , si vous l’osez et le pouvez 
sans honte, a demander ceil pour ceil, dent pout- 
dent, , sang pour sang. 


$ II. 

Yous avez entendu, Messieurs, la plus pro- 
fonde et la plus sage parole qui ait jamais ete pro- 
noncee en matiere criminelle. C’est qu’en tombant 
de la croix, elle dcscendait du ciel. Cette parole, 
reconnait, jusque dans undeicide, pour circons- 
tances attenuantes l’ignorance et la faiblesse inhe- 
rentes aux coupables. 

De la, Messieurs, les adoucissements que le 
christianisme a introduits et tend a faire entrer, 
en de plus larges proportions, dans les lois pe- 
nales. 

Dziri. Cela me va. Plut a Dieu que le lacet et 
compagnie fussent abolis ou remplaces par la 
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carraca (travaux forces)! En emettant ce voeu, 
non, je ne suis pas l’enfant d’un vain enthou- 
siasme : deux de mes freres ont ete executes , et 
je fus le premier a demander d’honorer par leur 
tete la justice. 

Mais la reflexion et 1’experience m’ont rendu 
plus modere, et, je le crois, plus juste et plus 
sage. Les executions n’ont pas moralist mon pays, 
et je ne sais si jamais elles en moraliserent aucun : 
a force de voir couler le sang, les hommes per- 
dent l’horreur de le verser. 

Mes freres ont laisse deux families dans la 
honte et la misere, dans la honte homicide de la 
pudeur, seule gardienne de l’honnetete dans la 
misere. Avec le secours de Dieu, j’aurais pu cor- 
rigermes freres, et cicatriser, au lieu de leselar- 
gir, deux plaies faites k ma famille et a la societe. 

D’ailleurs, je ne trouve rien d’humiliant, pour 
les habitants d’un pays et I'espece humaine, 
comme la reflexion que fit un jour un etranger, 
qui entrait pour la premiere fois dans ma ville 
natale. C’etaitun Gorm (habitantdeLivourne(i)), 

Qu’est-ce que cela? demanda-t-il en mon- 
trant un emplacement peu agreable a la vue et a 
I’odorat. — C’est la voirie. — Et cela? dit-il, apres 
avoir fait quelques pas. — La, on tue les hom- 
mes. Ces chiens sont des habitues qui viennent 
lecher le sang. — Pourquoi ces anneaux etces cro- 
chets? ajouta-t-il a une certaine distance, en Ion- 
geant les remparts. — La, on ne saigne pas les 


(i) Oil la peine de mort etait abolie. 
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hommes, mais on les etrangle. — C’est plus con- 
forme a la loi : Ne verse pas le sang de ton frere. 
Ho ! voila de superbes oiseaux. C’est qu’ils n’ont 
pas peur ! on les dirait apprivoises. — Ce sont les 
vautours qui se repaissent des cadavres, quaud 
pour des circonstances particulieres... — J’ai com- 
pris ils meritent l’honneur de l’exposition du> 
rant plusieurs jours. O fortune pays , ou les hom- 
ines sont bons a toutes les sauces, et faits pour 
tous les gouts! 

Cadi. Cet etranger etait a coup sur partisan 
du systeme de la m^tempsycose. 

§ III. 

Pr^tre. Grace a la parole de Jesus, de telles 
horreurs disparailront peu a peu de la face du 
globe. Bien plus, un jour viendra peut-etre, ou la 
justice de l’homme se limitera h preparer les voies 
a la mis^ricorde de Dieu; et la societe deviendra, 
par les soins et les sacrifices, solidaire de l’expia- 
tiou, en punition de la solidarite de la faute par 
sa negligence a exercer diguemeut le role de mere 
dans l’education de ses enfants. 

Muphti. La societe, comine le maitre des 
champs, ne peut esperer de moissonner qne ce 
qu’elle seme. 11 est bien moins penible et moins 
pernicieux d’emonder le grain et de fortifier la 
plantc par des engrais appropries , qne d'arracher 
les man vaises herbes, quand leurs racines ont 
forme societe avec celles du froment. 

Pr^tre. L’Evangile ajonte qu’il convient d’at- 
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tendre le temps de la moisson pour faire sans pre- 
judice la separation du ble d’avec 1’ivraie. 

Dziki. Eufants du meme sang, traversant en 
caravane le desert de la vie, nous n’avons rien de 
raieux a faire que de soigner les malades et les 
blesses, 'au lieu de les jeter, une corde au cou, au 
fond des ravins. Au ter me dn voyage, le Mis^ri- 
cordieux aura certainement nioins de dcplaisir a 
recevoir des £cloppes que des bernous rougis de 
sang. 

Cadi. O famille du tribunal, amie du poids et 
de la balaucc, qui t’a dit qu’en ccoutant la voix de 
Ruben a 1’egard meme des Cains , tu n’aurais pas 
un jour la consolation de retrouver des Josephs? 

.Mijphti et Dziri. En challah! (Plaise k Dieu!) 

§ IV. 

Pr4tre. II faut vraiment, Messieurs, tout le . 
laisser-aller de la conversation pour smarter ainsi 
d’un sujet aussi grave. 

Dziri. S’ecarter... Nous, Arabes, nous n’avons 
pas coutume dc nous astreindre au monotoue et 
sterile role de chrouiqueurs. Les savants ne doi- 
vent pas craindre de marauder en temps oppor- 
tun, prenant le bien d’une main et le donnant de 
I’autre, part out ou ils le trouvent. 

Pr£tre. Continuous, s’il vous plait. L’uu des 
voleurs, blasphemant coutre Jesus, lui dit : « Si 
tu es le Messie(i), sauve-toi loi-meme et nous 

( i ) Si dans ce passage on subslihic Messie ik Christ , c’est 
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sauve avectoi. » L’autre, au contraire, ayant foi 
eu la divinity de Jesus, lui dit : «Souvenez-vons de 
moi, quand vous serez enlr6 dans voire royaume. » 
Jesus, qui s’etail lu devant les insultes du premier, 
repondit au second : « En vgrild , je te le dis : au- 
jourd’hui tu seras avec inoi en paradis. » 

Cadi. Voila, voili. N’avais-je pas raison de dire 
que les sc^lerats ne sont pas incurables? Le ta- 
bleau de la vertu aux prises avec la mort a suffi 
pour faire passer d’euiblee un voleiir insigne des 
portes de l’enfer au paradis. 

Secretaire. C’eiit el6 bien plus simple et plus 
rationnel de faire ce que demaudait le premier. 
Ai'^a aurait ainsi du merae coup sauv6 deux mal- 
heureux au lieu d’un, et claireinent inoutre sa 
divinite pour tout le monde. 

Dziri. Allons done! e’est dit et reballu : s’il ne 
l’a pas fait, par Dieu ! e’est pour accomplir sa 
mission. 

§ V. 

Pr£tre. C’^tait vers le milieu du jour. Le soleil, 
comme nous l’avons d£ja dit en passant, t£moin 
de la scene du Calvaire, refuse de l’eclairer. Voi- 
lant son disque comme d’un manteau de deuil, il 
laisse, durant Irois heures,la terre plongee dans 
l’obscurile. 

Pour ecarter tout pr^texte d’attribuer cette 
Eclipse anx lois de la nature, Dieu l’accompagne 

pour mieux se mciire a la portee des Arabes. D’ailleurs le se- 
cond n’est que la traduction litterale du premier. 
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tie trois circonstances, toutes contraires a ces lois. 

i° EHe est arrivee au temps de la pleine lime , 
lors de la Paque ties Juifs, cetebr^e en m^moire 
du depart d’Egypte, effectue dans la nuit du qua- 
torze au quinze de la lune de Mars; tandis que les 
Eclipses ne peuvent avoir lien qu’au passage de la 
lime par les nocuds , c’est a dire vers le septiemc 
et le vingt-et-unieme jour. 

a 0 L’£clipse s’est effect ude d’orient en Occident , 
contrairement a ce qui arrive et doit arriver, la 
lune opdrant son mouvement propre, seul expli- 
cate des Eclipses, d’occident en orient ; tandis que 
le soleil ou reste stationnaire, suivant notre sys- 
time; ou va d’orient en Occident, selon le vdtre. 

3° L’eclipse a dure trois henres; intervalle de 
beaudoup sup£rieur a celui que le soleil doit 
meltre a se degager de 1’ombre de la lune, lors 
merae que Eclipse serait totaie(i). 

Cadi. L’eclipse de la lune pent durer quatre 
heures; celle du soleil ne pent aller au dela d’une 
henre vingt minutes environ. 

Dzihi. Les astronoines contemporains out-ils 
remarqn^ Ces particularity extraordinaires? Je 
puis bien t’assurer, 6 babas, qu’elles n’auraient 
point ^chappd a 1’Algerien. Mais aussi, Alger, 
quelle position! A certaines heures du jour et du- 
rant la nuit, je n’avais qu’i jeter les yeux sur les 
transparentes eaux de la rade, pour savoir de ma 

(t) Denys, lemoin oculaire, rend lemoignage de ces lrois 
circonstances dans leslcllres qu’il ecrivil, a ce sujet, it Poly- 
carpe el a Olophane. (Bivarii commentarius Flam Lucii Dextri 
chronic on,} 


9 . 
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chambre, placee comme une mosa'ique stir un des 
gradjns de la ville en amphitheatre, pour savoir 
tout ce qui se passait dans le ciel. 

Secretaire. A laCasbah, le kiosqiie oil Hussein- 
Dey manqua de coumpas envers le consul de 
France doit Eire, sans contredit, le plus bel ob- 
servatoire du monde. 

Cadi. A la mort de Sidi-lbrahim , fils de Maho- 
met, parut aussi une Eclipse. Comme le peuple ne 
cessait de dire que ce phenomene n’etait arrivE 
qu’a 1’occasion de la inort du jenne prince, le 
prophete declara qu’une eclipse n’est qu’un effet 
des lots de la nature , n'ayant rien de commun avec 
les morts ni les vimnts. Mais cette eclipse n’avait 
aucun signe extraordinaire qui annon^at le mi- 
racle. Pour celui de l’Evangile , c’est autre chose. 
Mahomet lui-meme ne l’aurait pas nie, n’eut-il 
EtE retenu que par la crainte de tomber dans le 
ridicule aux yeux de la science. 

PrEtre. Les trois particularites ii’ont pas 
echappE non plus aux savants contemporains. On 
peut citer entre autres Olophane et Denys, phi- 
losophes grecs, qui se trouvaient, an moment du 
phEnomene eu Egypte, en cours d’expEditions 
scientifiques. Le dernier, a la vue du fait in- 
solite, s’ecria : « Ou l’auteur de la nature est en 
souffrance, ou la machine du monde se decom- 
pose. » (Ibid.) 

Dziri. Ce savant aurait dii embrasser la doc- 
trine d’Ai^a. 

PrEtre. C’est bien ce qu’il fit plus tard. Comnie 
de chrEtien a prefre il n’y a qu’un pas, il le fran- 
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chit, et devint, k ce qu’on croit, le premier apotre 
de Paris, ou il rendit temoiguage de sa foi par 
l'effusion de son sang. 

Dziri. Voila ce qui est bien. Comment as-tu 
dit que ce savant cheik s’appelle ? 

Pr£tre. Denys. 

Dziri. Ha! Sidi-Dounys. Par la science, l’apotre 
est digne de la famille de Baris. En challah, 
que les Barisi soient par leurs vertus dignes de 
1’apotre! 

Pr^tre. S’il plait a Dieu. 

S VI. 

Trois heures s’etaient ecoulecs. Jesus, au terme 
de son agonie, dit a haute voix: Tout est con- 
somme. 11 incline la tete, et expire Au meme 

instant le voile du temple tie Salomon se dechire 
par le milieu, de haut en has; la terre tremble, les 
pierres sc fendent , les tombeaux s’entr’ouvrent. 

Un grand nombre de Saints en sortirent le troi- 
sieme jour a la suite de Jesus, en qui sont les 
premices de la resurrection, et se rendirent a Je- 
rusalem, ou ils se monlrerent a une foule de per- 
sonnes. Ce sont les paroles de l’Evangile. 

Un officier, qui etait de service au Calvaire , 
etonne de ce que Jesus avait prononce son dernier 
mot en elevant la voix au moment d’expirer, ce 
qui est contre les lois ordinal res de la nature, 
s’ecria : C etait vraiment le. Fils de Dieu. Au meme 
moment cet officier fut converti. 

I>s soldats qui etaient sous ses ordres, moius 
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instruits que leur chef, ue firent pas la roetne 
observation; inais, frappes du trerablement de 
terre et des autres prodiges , ils dirent aussi : En 
verild, cetait le Fils de Dieu. 

EuBn, toutes les personnes temoins de ce qui 
venait de se passer se retirerent, se frappant la 
poitrine en signe de repentir d’avoir pris part au 
d&cide. 

Le corps de Jesus, reclame par Joseph d’Arima- 
thie, non par Joseph le charpentier, coirnne disent 
vos recits, fut mis dans un tombeau dispose dans 
le roc. 

Le gouverneur Pilate, sur la demande des Juifs, 
fit sceller la pierre, convercle du tombeau, et 
mettre une garde pour enipeeber que les disciples 
de J£sus ne viussent enlever son corps. Un jour 
et deux nuits se passent : le matin du troisieme 
jour, de saintes personnes, qui venaieut pieuse- 
ment repandre des parfums sur la sacree de- 
pouille, trouverent la pierre renversee et un ange 
assis dessus, qui dit : « Vous cherchez J&us de Na- 
zareth; il n’est pas ici. » 


$ VII. 

Messieurs, voila l’histoire. Ceux qni croient ou 
disent que le crucifie , ce ne fut pas le Messie , 
mais le traitre, ne doivent pas se trouver a leur 
aise en presence de taut de prodiges. 

A ceux qui admettent une mort de quelques 
heures seulement, sans donner aucun detail ni 
rein ter aucune circonstance de temps ni de lieu. 
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sans la motivcr sur autre chose que sur la ques- 
tion de droit, tres-vague elle-meme dans sa redac- 
tion , inni motaouqfika (c’est moi qui le ferai finir 
par la mort), a ceux-la doit sourire la lumiere 
que l’Evangile jette sur le passage du Coran. Dans 
notre livre tout est clair et circonstancie. 

Question de droit lls le rnetlront a mort. Le 

troisieme jour, il ressuscitera. Question de fait,vous 
venez de la voir. 

Les interlocuteurs. Mci kagawhei (il n’y man- 
que rien). 

Cadi. La main qui a £crit le passage du Coran 
a trempe le roseau dans l’encrier de l’£vangeliste, 
mais sans prendre assez d’encre. Il n’a pas voulu 
l’y tremper deux fois. 



DIALOGUE XIII. 


Suiet : La resurrection de Jesus-Christ prouvee par lui- 
incine. — Le tumoignage des apotres cst k l’abri de tout 
soupcon. — Refutation de 1’objection : Toute secle a ses 
martyrs. 

§ L 

Dziri. Ai^a s’est-il eleve au ciel immediatement 
apres sa resurrection? 

Pr£tre. Non, il a passe quaraute jours conver- 
sant avec les hommes sur la terre. 

Dziri. Ponrquoi? 

Pr£tre. L’Homme-Dieu en sait plus que nous 
lit-dessus; mats uu motif qu’il est a notre portee 
d’apprecier, c’est que pendant ce temps il a con- 
firtne la foi des apotres, et, dansleur personne, 
celle des fideles a venir, par la manifestation du 
grand faitde la resurrection, preuve irrefragable 
de sa divinite. 

Dziri. Dans cet intervalle de quarante jours, 
Ai^a s’est-il souvent inontre aux hommes? 

Pr£tre. L’Evangilc ne fait express^ment men- 
tion que de dix apparitions, y compris celle qui 
ftit sutvie de son ascension glorietise au ciel; ntais 
il donne it entendre que le noinbre en est bien 
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plus considerable. Apres avoir signale les prec4- 
dentes, l’Evangeliste ajoute : 

« Jesus a fait en presence de ses disciples bean- 
coup d’autres prodiges qui ne sont pas ecrits dans 
ce livre.» (Saint Jean, xx, 3o.) Et au dernier 
verset de son Evangile : « II y a beaucoup d’autres 
merveilles operees par J^sus. Si on les rapportait 
eu detail, le monde ne pourrait pas, je crois, 
contenir les livres qn’il faudrait ecrire. » 

Secretaire. Voila 1111 verset qui a quelque 
chose de semblable par la pensee et l’expression 
a celui du Coran : « Les eaux de la mer changees 
en encre , les arbr^s des forets en roseaux, ne suf- 
firaientpas pour ecrire la parole de Dieu. » 

Dziri. C’est bien un verset du Coran qui va 
niaintenant faire avancer la question : c’est de la 
cendre des morts jetee snr les vivants. 

PrAtre. Un peu phis de menagenient a l’egard 
decejeune hoinme,odziri, serait,il me semble, jus- 
tice. 11 aremarque la meme figure de pensee et de 
langage dans les denx livres; son jeimecoenr fait 
na'ivemeut part de son impression. Y a-t-il & le 
qnereller? A l’age d’Abd-el-Rahman, les flenrs de 
rhetorique ont plus d’attrait que les regies de la 
logiqne. 

D’ailleurs, le verset du Coran 11 ’est pas si etraii- 
ger, tant s’en faut, au fond de la question. II dit 
meme plus vrai, a l’interpreter par le sens obvie et 
la valenr des termes, il dit plus vrai, et dit pins a 
la louange du Messie, que celui de 1’Evangile. Le 
monde contiendrait certainement plus de livres 
qu’on n’en pourrait ecrire pour rapporter les fails 
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de l’Homme-Dieu; tandis que les eaux de la mer 
changees en encre, com me les arbrcs des forets en 
roseaux, seraient insufiisants pour ecrire lout ce 
qu’il y aura i t & dire stir le Verbe de Dieu; le Verbe 
comme il est repr4sente par l’Evangile, bien en- 
teudu : hors de la, la parole dont fait mention le 
verset n’aurait d’autre sens que les pr6ceptes de 
foi et de morale, qu’on ecrit fort bien au fur et a 
mesure qu’ils sont donnes. 

Mais le Verbe de l’Evangile, par qui tout a etd 
fait , sans lequel rien n’a etefait, a imprime par- 
tout et sur tout un indescriptible cachet de 
science, de sagesse et de puissance : non-seulement 
les eaux, changees en encre , ne suffiraient pas 
a decrire les cieux a la voute immense, sous la- 
quelle se meuvent comme des mondes de lumiere 
et de cristal; la terre en equilibre sur ses fonde- 
ments, lamer aux profonds abimes, ayant un grain 
de sable pour digue; leur majeste , leurs richesses, 
leur harmonie; chaque astre, chaque etre avec ses 
propri6tes communes aux individus de la meme 
espece, et avec ses differences: mais si les eaux 
etaient en meme temps divisees en une infinite de 
gouttes, chaque goutte serait insuffisante a se de- 
crire soi-meme avec ses nuances de difference par 
rapport aux autres, dans ses mysteres, dans ses 
milliers de petits mondes, dont chacun est divisible 
a l’infini. 

Que serait-ce done s’il fallait decrire le Verbe, 
source de la sagesse au plus haul des cieux, dont 
les voies sont les cornmandements dternels (i); le 


i) Ecclesiasle, I, 5. 
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Verbe qui, la creation et le gouvernement de 
1’univers n’etant qu’un jeu d’enfant pour sa puis- 
sance, a trouv6 plus digne de sa sagesse et de son 
amour de placer ses delices a habiter parmi les 
enfants des hommes(i), et est descendu, selon 
l’Evangile et le Coran, dans le sein d’nne vierge, 
sans quitter le sein de son Pere; ne cessant pas 
d’etre la splendeur de sa gloire et le caractere de 
sa substance , pendant qu’il prend la forme dun 
esclave , mais d’un esclave devant qui tout genou 
Jlechil, dans le del , stir la terre et dans les enfers; 
le Verbe qui possede le secret de donner assez 
de vertu a une goutte de sang pour sauver par 
misdricorde ce qu’il devait ddtruire par justice, 
en satisfaisant les droits imprescriptibles de la jus- 
tice; qui, apres avoir ruin6, par la penitence et la 
mort, l’empire du pdch6 et de la mort sa sti- 
pendiaire, a 6lev6 et plac6 son humanite triom- 
phaute au sein de la majesty souveraine, an haut 
des cieux! 

Non, Messieurs, il 11 ’y a pas d’autre moyen de 
c^lebrer dignement la parole ou Verbe de Dieu , 
d’exprimer d’une maniere approchante les hom- 
mages qui Ini sont dus, que la plus humble ado- 
ration et l’ainour le plus tendre envers l’Homme- 
Dien. Voila ce qui explique et justifie le verset du 
Coran : Si les eaux de la mer dtaient changdes en 
encre , etc. 

Cadi. C’est bien ce que j’avais en vue hier au 

(i) Ludens in orbe terraruin, cl deliciae me* esse cum filiis 
huminiim. 
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soir en citant ce fecornl verset au dziri pour se- 
couer son donte, et lui faire entrevoir dans le loin- 
tain la lnmiere qui venait a sa rencontre (i). 

§ H. 

Dziri. J’atteudais, Messieurs, que vous eussiez 
fini.J’ai a faire encore une question au babas : Ai^a 
s’est-il montre a beaucoup de personnes a la fois? 

PrAtre. Quelqnefois a quelques-uues , quelque- 
fois a un grand uombre; une fois entre autres a 
cinq cents. 

Dziri. On ne peut pas supposer que cinq cents 
individus se soient entendus pour mentir. Mais 
peut-etre ces personnes se sont-elles trompees: 
comme le Maitre leur avait promis de ressusciter, 
leur imagination a pn se representer comme une 
realite un fautome, on prendre quelque autre 
personne pour Ai'ga. 

PrAtre. La premiere supposition serait moins 
etrange que la derniere ; j’aimerais encore mienx 
supposer une reunion de cinq cents inenteurs que 
de cinq cents visionnaires. 

Secretaire. Si par malheur j’avais fait une be- 
vue aussi robuste, inon maitre m’aurait ccrase 
sous une avalanche de qualifications les lines plus 
humiliantes que les autres. Moi, par respect, je 
me tais. 

PrAtre. Je ne dirai pas la bevue, mais la bou- 
lette est gracieuse en effet. Par exces de con- 


\ i ) Voir Clef dll Coran, |». 173. 
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descendance ueanmoins, je veux admettre que le 
fait suppose soit dans l’ordre des choses possibles; 
eh bien ! dans le cas actiiel 1’objection du dziri se 
trouve refutee d’avance : Jesus n’apparaissait pas 
aux hommes comme iin fantome, mais, pour pre- 
vent tout subterfuge, il exigeait qu’on touchat 
sa personne, qn’ou posat les mains sur ses ci- 
catrices. 

Void le recit de PEvangile : « C’etait le soir du 
dimanche (jour de la resurrection); les disciples 
se trouvaient reunis dans un lieu dont les portes 
etaient fermees, a cause de la crainte inspiree par 
les Juifs. Jesus, malgre la fermeture des portes, 
parut au milieu d’eux, et leur dit : Que la paix soit 
avec vous! C’est moi, ne craignez pas. II leur re- 
procha leur incredulite, leurdurete de coeur, de 
ce qu’ils n’avaieut pas cru ceux qui leur avaient 
annonce 1’avoir vu ressuscite. » C’etait, Messieurs, 
sa cinquieme apparition dans ce meme jour. 

«Les apotres, dans le trouble et la consterna- 
tion, se figuraient voir un fantome. Jesus leur 
dit : Ponrquoi vous troublez-vous, et quelles pen- 
sees s’eleveiit dans vos ames ? Vojrez rues pieds et 
mes mains : c’est moi-meme. Palpez et voycz : un 
esprit n’a ni chair ni os, comine vous me voyez 
avoir Pun et 1’autre. » 

Apres ces paroles, J£sus leur montra ses mains, 
ses pieds et son c6te. Comme les disciples hesi- 
taient encore, bien que transports de joie et d’ad- 
miratiou, il leur dit : Avez-vous ici quelque chose 
a manger? Us lui offrirent un morceau de poisson 
roti et un rayon de iniel. Jesus en maugea devant 
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eux et leur donna le reste. It leur dit de nouveau: 
Que la paix soit avec vons!... et il disparut. 

«Un des ap6tres, Thomas, surnomm£ Didyme, 
ne se trouvait pas avec ses collegues quand Jesus 
leur apparut. A son retour, les autres disciples 
lui dirent : Nous avons vu le Seigneur. Thomas 
leur rlpondit : Si je ne vois la marque des clous 
dans ses mains; si je ne mets mon doigt dans le 
trou des clous, et ma main dans le trou de son 
cote, je ne croirai pas. » 

« Huit jours apres, les disciples se trouvaient de 
nouveau r6unis dans le rneme lieu, et Thomas 
avec eux. Quoique les portes fussent fermees, 
J&ns entra, et, paraissant au milieu d’enx , leur 
dit : Que la paix soit avec vous! S’adressant en- 
suite ii Thomas, il lui dit : Mets ici ton doigt. Con- 
sidere mes mains. Approche anssi ta main, et la 
mets dans mon cote. .Ne sois pas incredule , mais 
fidele. Thomas r^pondit, et dit: Mon Seigneur 
et mon Dieu. Jesus lui dit : Tu as cru, Thomas, 
parce que tu m’as vu. Heureux ceux qui croient 
sans avoir vu ! » 

§ III. 

Secretaire. Ce sont les apotres eux-meraes 
qui ont £crit ces choses; ils ont dit ce qu’ils ont 
voulu. 

Cadi. Les ap6tres ont ecrit tout 1’Evangile. 
D’apres ton raisounement, 6 mon fils, tout l’£- 
vangile devrait etre revoquu en doute.Les apotres, 
selon le Coran meme, que tu reveres, 6taient de 
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saints personnages, iucapables de mentir. L’Evan- 
gile, d'apres le Coran, est le livre de la htmiere. 

Pr£tre. Oni, oui, Messieurs, ce sont les apotres 
et des disciples qui ont £crit ces temoignages de 
la resurrection du Messie. Mais quand ils ne se- 
raient pas retraces dans l’Evangile , ils n’en de- 
meureraient pas raoiris incontestables ni moins 
evidents, meme pour les iguorants, les sourds et 
les aveugles; ces temoignages sont a la portee de 
quiconque peut ou entendre ou voir. 

Dziri. Bonne fortune pour le secretaire. C’est 
alui d’en profiter; s’il ne guerit de ses infirmites, 
ou qu’il u’use de corne et de collyre , il n’a d’autre 
parti a prendre que de devenir sourd-muet. 

Pr£tre. Les temoignages de la resurrection du 
Messie sont ecrits en caracteres de sang sur les 
rochers, le marbre, le bronze, dans les diverses 
contrees du monde. 

Dziri. Comment? comment? 

PrAtre. Les apotres , apres avoir recu de Jesus, 
au moment ou il allait monter au ciel,l’ordre men- 
tionne dans vos recits : Allez , enseignez toutcs les 
nations, les baplisanl au nom du Pere, du Fits et du 
Sainl-Espril ; ordre suivi de celui-ci: Fous serez 
mes tdmoins dans Jerusalem , dans toute la Judee 
et toute la Samarie, jusques aux extremilcs de la 
lerre, confirmes par la vertu de l’Esprit-Saint, 
sont partis en se dispersant aux quatre coins du 
monde, sans autre arme que la croix, sans autre 
richesse qu’une mauvaise tunique et une paire de 
sandales , sans autre prestige que celui de leur 
ignorance bien connue; mais accompagn£s de la 
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cooperation <le Dieu confirmant leur parole par 
des miracles. 

Ils sont a l’oenvre, prechant jusque sur les toils 
la mort et la resurrection dn Messie Sauveur des 
homines. On vent lenr i in poser silence. — Nous ne 
pouvons nous em packer de dire ce que nous avons 
vu et enlendu , voila toute leur premiere reponse. 
— On insiste au nom de C6sar ou d’autres auto- 
rites de la ter re. — Jl vaul mieux obeir it Dieu 
qii aux hommes : seconde reponse. On leurintiine 
silence, sous peine de mort; et tous, a I’exception 
de trois que la main de 1’homme n’a pn abattre, 
scellent leur temoignage de leur sang, le laissant 
ecrit sur la haclie tin bonrreau , sons les fonde- 
ments, sur les colonries. et anx frontispices des 
basiliques, qui out ete elevees sur le theatre de 
leur inartyre ou ailleurs, pour perpetuer le temoi- 
gnage : sidi Simon-Pierre, a Rome; sidi Jacques, 
fils de Zebedee, et sidi Jacques, fils d’Alphee, a 
Jerusalem; sidi Andr6, a Patras en Grece; sidi 
Mathias, en Colchide dans I’Asie Miueure; sidi 
Barthelcmy, en Armenie; sidi Jude Thaddee, a 
Bdryte; sidi Simon, en Perse; sidi Thomas, 4 Cala- 
mine dans l'liule; sidi Marc, disciple, a Alexandrie. 
Telssont, Messieurs, uos lemoins. 

Skciu:ta!rk. Moi anssi je dirai: 11 vaut mieux 
obeir a mes convictions qn’a mon mailre. Et je 
fais observer au babas : ce n’eut pas ete la pre- 
miere fois ui la derniere qu’on anrait vu niourir 
pour I’erreur on le meusonge. Chaqne secte a ses 
martyrs; toutes cependant ne peuvcut etre vraies. 

PafvTftF.. Yoila ce qui me plait. Je te fais mon 
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compliment, 6 sidi Abd-el-Rahrnan ! Mais je te fais 
observer, moi aussi, qu’autre chose est mourir 
pour line idee, autre chose pour attester un fait. 
On voit tous les jours des cceurs genereux mourir 
pour une idee, une doctrine qu’on croit vraie, 
bien que par le fait elle se trouve fausse; mais 
vit-on jamais un faux temoin mourir pour attester 
d’avoir vu ce qu’il n’avait pas vu, surtout pour 
l’attester en faveur d’un rhort ? 

Secretaire. Mais les apotres mouraient bien 
pour une idee j ils etaient croyants avant tout. 

PrAtrf. Ils etaient temoins avant tout. Sans 
doute, la verite de la doctrine du Ressuscite, 
doctrine k laquelle ils tenaient du fond de leurs 
eutrailles, etait inseparable du fait de la resurrec- 
tion. Mais la doctrine ne venait qu’en second : elle 
etait objet de la foi ; le fait en etait le motif. Les 
apotres n’etaient croyants que parce qu’ils avaient 
et£ temoins. 

Dznu. Jusqu’a quelle epoque a dure le temoi- 
gnage par les temoins oculaires de la resurrection 
d’Ai9a? 

Pr£tre. Le dernier de ces temoins, qui scelle 
son temoignage par son sang, c’est sidi Simon, 
fils de Cieophas , eveque de Jerusalem , ou il avait 
succede a sidi Jacques, fils d’Alphee : c’etait uu 
vieillard de cent vingt ans; il avait occnpe le siege 
quarante ans. Son martyre eut lieu Tan 107 de 
I’ere chretieune, soixante-quatorze ans apres la 
resurrection de 1 ’Honime-Dieu. 

Secretaire. Simou de Jerusalem est done 1 ’A- 
10 
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boutoufiel ( i ) des chretiens, nom de celui des 
amis qui a survecu le plus longtemps au Prophete. 
II est mort cent ans apres 1’hegire. Le bon vieillard 
Simon a du laisser beaucoup de hadiths (recits 
traditionnels). 

Dziri. La reflexion du secretaire harmonise 
avec la question comme une crotte de chamelle 
sur un plat de couscoussou. 

Pk£tre. Si vous bannissez l’urbanite de chez 
tous. Messieurs, ou voulez-vous qu’elle se rifii- 
gie? Ne nous occupons raaintenant que d’un ha- 
dith qui tient lieu de tous : la resurrection du 
Alessie. 

Muphti. Les aphtres n’ont-ils pas confirm^ leur 
tetitoiguage par des miracles ? 

Pr£tre. I^es sceller chacun de son sang, ce sont 
bieu des miracles, je pense. Comme je ne vois 
rien de plus grand de la part de la nature hu- 
maine, qui certaiuement n’est capable de cet effort 
supreme sans le secours divin , je me suis abstenu 
de signaler aucun autre prodige. 

(i) Voir la Clef du Coran, pag. 37. 
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•Sujet : Lc temoignage des apotres conlirme aussi par des mi- 
racles operes au nomduRessuscitc. — Arrestation et Cons- 
tance des apAtres. — Passage reinarquable do saint Au- 
gustin. 

S I- 

Mcphti. Dans la conference que le babas etit, 
il y a quelque temps, avec le cadi et mot, il nous 
rapporta des choses fort iuteressautes stir les faits 
des apotres (i). Ni le dziri ni le secretaire ne fai- 
saient partie de la reunion. 

Pii£tre. Je comprends. Vous etcs vraiment 
d’nne courtoisie remarquable, messieurs les Ara- 
bes, et tout a fait dignes, sauf un petit defaut de 
gout dans le choix du sel de certaines provenan- 
ces, dignes des traditions de Constantinople etde 
Bagdad. Avec vous la conversation ne tarirait ja- 
mais. Je vais faire de mon mieux pour ne pas resler 
en arriere, rnais en ^vitant de tomber dans des 
redites. 

Muphti. L’inconvenient des redites ne peut 
1) Voi v Soirees tie Carthage, dialogue XII. 

10 . 
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avoir lieu. La conference de jadis avait pour objet 
de prouver que le titre de periclyt ne s’applique 
pas a Mahomet, mais a l’Esprit-Saint. Maintenant, 
c’est une autre question. 

PrAtre. Ce que je dis alors pent s’appliquer aux 
deux questions. Ainsi descente de langues de feu 
sur les apotres; douze hommes j usque-la timides 
et ignorants changes soudain en docteurs et en 
heros; des gens appartenant & seize nations diffe- 
rentes ecoutant parler un seul bomme, et I’enten- 
dant chacun dans sa langue; huit mille hommes 
convertis par deux predications d’un apotre, ce 
sont laautantde temoignages do la resurrection de 
Jesus-Christ, qui £tait annoucee, en meme temps 
que de la descente de 1’Esprit-Saint, qui avait trans- 
forme les hommes pour la faire annoncer. Ce que 
je puis conseutir a raconter, ce sont les gu£risons 
operees par les ap6tres au nom du Ressuscite. 

Mcphti. Eh bien ! soit. 


Pr£trk. «bn jour Pierre et Jean moutaient au 
temple pour assister a la priere de trois heures 
apres midi. Ils rencontrereut sur la porte un boi- 
teux de naissance, qu’ou portait tons les jours la, 
oil il recevait l’aumone des entrants. Cet homme, 
en voyant Pierre et Jean, les prie de lui donner 
I’aumone. Pierre, arretant les yeux sur ce pauvre, 
lui dit : « Regarde-nous. » II les regarde, esperant 
recevoir quelque chose. Alors Pierre lui dit : « Je 
ii’ai ni or ni argent ; niais ce que j’ai, je te le donne 
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leve-toi au nom de Jesus- Christ de Nazareth , et 
marche. » Et, le prenant par la main , il le souleve. 
Aussitot les plantes et les os de ses pieds s’affer- 
missent. L’iufirme se leve a l’heure nieme, se tient 
ferme debout, et commence a marcher. Il entre 
avec les aphtres dans le temple, marchaut, sautant, 
et louant Dieu. 

« Tout le monde flit temoin de sa marche et de 
ses louanges. Comme on reconnut que c’etait ce- 
lui-li meme qui avait coutume de se tenir assis 
a la Belle-Porte pour dcmander l’aumone, on fut 
rempli d’admiration et dVtonnement pour ce qui 
etait arrive. Le pauvre marchait entre Pierre et 
Jean, les tenant chacun d’une main. Le peuple, 
entraine par leclat du prodige, se precipita vers 
eux a la galerie dite de Salomon. » 

S ill. 

« Pierre, s’adressant a la multitude, dit : Ueu- 
fants d’lsrael, pourqnoi vous etonnez-vous de ce 
qui vient d’avoir lieu? ou pourquoi nous regardez- 
vous, comme si c’^tait par notre vertu ou notre 
puissance que nous eussions fait marcher ce boi- 
teux ? 

« Le Dieu d’Abraham , d’Isaac et de Jacob , le 
Dieu de nos peres a glorifi^ son fds Jesus que 
vous avez livre et renonce en presence de Pilate , 
qui avait decide de le renvoyer absous. Vous avez 
renonce le Saint et le Juste, vous avez demands 
qu’on vous accordat la grace d’un meurtrier, et 
vous avez fait mourir l’auteur de la vie. Mais Dieu 
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l’a ressuscite d’entre les morts, et nous sommes 

ie'moins de sa resurrection. 

a C’est par la foi en son nom que sa puissance 
a raffermi les pieds de cet homme qne vous avez 
vu boiteux et que vous counaissez. La foi qui vient 
de lui a op^rA devant vous tout le miracle d’uue si 
parfaite guerison. 

a Cependant , mes Freres, je sais que vous avez 
agi en cela par ignorance, vous et vos senateurs. 
Mais Dieu a de cette sorte accompli ce qu’il avait 
predit par la bouche de toils ses prophetes: que 
son Christ souffrirait la mort. Faites done peni- 
tence, et convertissez-vous, afin que vos p6ch& 
soient effaces. 

« Moise a dit a nos peres : Le Seigneur votre 
Dieu vous snscitera d’entre vous un Prophete 
comme moi ; econtez-le en tout ce qu’il vous (lira... 
Tons les prophetes qui ont prophetise de temps 
en temps depuis Samuel, ont predit ce qui est ar- 
rive en ces jours... Yous etes les enfants des pro- 
phetes et de l’alliance qne Dieu a ^tablie avec nos 
peres, en disant a Abraham: Toutes les nations 
de la terre seront henies en ta race. C’est pour 
vous premierement que Dieu a suscite son Fils, 
et il vous I’a envoye pour vous benir, et afin que 
cliacun sc convertisse de sa mauvaise vie. » ( deles 
des Apdtres, ch. m.) 

Cadi. Quel fut le rcsultat de ce discours? 

PrAtre. La conversion immediate de cinq mille 
personnes. 
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5 IV. 

Mdphti. Mais pourquoi tous les Juifs ne se 
convertirent-ils pas? 

PrAtre. Dieu, qui connait les mysteres des 
coeurs, et les tient entre ses mains, en sait plus 
que nous la-dessus ; mais void ce qui se passa : 
A l’instant, par ordre des autorites, les apfares 
furent mis eu prison. Le lendemain, les chefs du 
pen pie , les senateurs et les scribes s’assemblerent, 
sous la pr&sidence du grand prStre, entour6 de 
tous les membres de la race sacerdotale. 11s brent 
venir les apotres au milieu d’eux, et leur deman* 
derent : «Par quelle puissance ou au noro de qui 
avez-vous fait cette action ? » Alors Pierre , rempli 
du Saint-Esprit, leur dit : 

« Princes du peuple, et vous senateurs, eqoutez: 
Puisque aujourd’hui Ton nous demande raison 
du bien que nous avons fait a un homme per- 
clus, et de la maniere qu’il a ete gueri, nous vous 
declarons a vous tons, et a tout le peuple d’Israel, 
que c’est par le uorn de Noli'e-Seigneur Jcsus- 
Christ de Nazareth, que vous avez crucibe et 
que Dieu a ressuscile d’entre les morts; c’est par 
lui que cet homme est maintenant gu6ri comme 
vous le voyez devaut vous. 

« C’est lui cette pierre que vos architectes ont 
rejet^e, et qui est cependant devenue la premiere 
de Tangle. II n’y a de salut que par lui; car nul 
autre nom sous le ciel n’a ete doun£ aux bommes 


comme sauveur. 
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Lorsqu’ils virent la Constance de Pierre et de 
Jean, qu’ils connaissaient comme des homines 
sans lettres et du commun du peuple, ils furent 
remplis d’etonnement. Et comme ils voyaient pre- 
sent avec eux cet homme qui avait ete gueri, ils 
n’avaient rien a leur opposer. On fait sortir les 
apotres de l’assemblee, et le conseil delibere en 
disant : 

a Que ferons-nous a ces gens-la ? car ils ont fait 
un miracle qui est connu de tous les habitants de 
Jerusalem. Cela est certain , et nous ne pouvons 
le nier. Afin que le bruit ne s’en repande pas da- 
vantage parmi le peuple, defendons-leur avec 
menaces de parler a l’avenir en ce nom-la a qui 
que ce soit. » 

Aussitot les membres du conseil firent appeler 
les apotres, et leur defendirent de parler en quel- 
que maniere que ce fut, ni d’enseigner au nom de 
Jesus. Mais Pierre et Jean leur r£pondirent : 
« Jugez vous-memes s’il est juste devant Dieu de 
vous obeir plutot qu’a Dieu. Pour nous, nous ne 
pouvons nous empecher de parler des choses que 
nous avons vues et entendues. » 

On les renvoya done avec menaces, ne trouvant 
pas moyen de les punir a cause du peuple; car 
tout le monde rendait gloire a Dieu de ce qui etait 
arrive. L’homme qui avait ete gueri d’une maniere 
si miraculeuse, avait plus de quaranteans. (Ibid., 
ch. iv.) 
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S V. 

Muphti. Que vous en seuible-t-il , Messieurs? 

Cadi. C’est fort. Temoiguage reraarquable! 

Dziui. II y a quelque chose d’aussi remarqua- 
ble que le temoiguage des ap6tres : c’est la con- 
duce de l’assemblee. On se demande de quoi il faut 
le plus s’etonner, ou de la fidelite et de la cons* 
lance de ceux-la, ou de l’obstination de celle-ci. 
Avouer le fait et persecuter les temoins, c’est in- 
qualifiable. 

PkAtre. 11 ne faut cependant pas confondre la 
nation avec les autorites; vous avez vu, Messieurs, 
que le peuple reudait hommage a la v^rite, et 
montrait de la sympathie, de l’entrainement nieme 
pour les apotres et leur doctrine. 

Le peuple, Messieurs, c’est avec raison qu’uu 
ecrivain francais, dont le nom est glorieusement 
celebre, a dit de lui : « Son premier mouvement 
est toujonrs bon. » Le peuple, peut-on dire, tant 
qu’il n’est pas 4gare par d’egoistes exploitations, 
semble choisi par la justice pour veiller au Saint 
des saints dans son sanctuaire. Qui jamais a 6cout6 
ses appreciations sans admirer son tact? Jesus ne 
dedaigna pas d’honorer cetle voix du peuple en 
demandant : Que disent les hommes du Fils de 
FHommePLe peuple, libre encore de l’influence, 
plutot , de la pression de la synagogue, n’obeis- 
sant qu’a ses propres inspirations, re9ut Jesus en 
triomphe, lui appliquant les paroles reserves 
par les prophetes au Messie : « Hosaxha au Fils 
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de David; bkni celuj qdi vient ad nom du Sei- 
gnedr; Hosanna ad plds hadt des cieux... » 

Le peuple enfin, est-il £crit, comrae les dis- 
ciples de Jesus unis dans un raeme esprit, s’as- 
semblaient dans la galerie de Salomou , u'osait sc 
joindre a eux, mats leur donnait de grandes 
louanges. ( Ibid ., v.) 

Oui, Messieurs, le peuple juif a de beaux etats 
de service inscrits sur le livre de Jesus. Et la m6- 
moire du cceur de Jesus est longue... 

Mdphti. D’ou est done venue cette opposition 
flagrante entre l'autorite et la manifestation po- 
pulates a regard du Messie? 

PrAtre. Mon Dieu, Messieurs, e’est que le 
peuple, coinme peuple, ne commit ni 1’ambition 
ni 1’egoisme, deux voisins incommodes qui ne 
preparent pas tonjours un bon matin a ce qui 
les entoure; tandis que les depositaires del’auto- 
rite respirant un autre air dans une atmosphere 
differente, trop souvent mettent plus la justice 
& leur service qu’ils ne se tiennent au service de 
la justice. 

Cadi. Le babas touebe a une fibre feconde en 
mysteres d’iuiquite; je les connais pour les avoir 
vus de pres. II y a des imams qui, plutot que de 
sacrifier la rente de quelques pieds d’oliviers, 
consentiraient au renversemeut de la mosquee; il 
y a... il y a bieu autre chose que cela... 

Je comprends que si les membres du divan de 
Jerusalem craiguaieut de se voir supplantes dans 
leurs attributions, ils aient d’abord trafique 1’ini- 
quite par le sang d’Ai^a, et refuse de le reconnaitre 
apres sa resurrection. 
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§ VI. 

Pb£tre. La premiere condition d’une bonne 
critique, c’est la justice, surtout quand elle a 
pour objet l’injustice. Eh bien! pour i’honneur 
de la synagogue, je me hate de dire que le prin- 
cipal motif de renienient de Jesus apres sa resur- 
rection, <j’a £te moins un sentiment de cupidite 
qu’une idee, id£e fausse sans doute, mais non 
ignoble comme un sentiment terrestre. La doc- 
trine des Sadduceens, qui niaient la resurrection 
des corps, avait envahi le temple. On ne pouvait 
reconnaitre la resurrection de Jesus, et en elle 
celle de tous les morts, sans avouer le renverse- 
ment du systeme. 

Remarquez 1’idde qui a preside aux arrestations 
des apotres. A la premiere : « Comme Pierre et 
Jean parlaient an people, les pretres, le capitaine 
des gardes du temple et les Sadduceens survinrent, 
et, lie pouvant souffrir qu’ils annomjassent la rd~ 
surrection des marts en la personne de Jesus.... » 
{Ibid., iv.) 

A la seconde : « Les apotres faisaient beaucoup 
de miracles. Anssi apportait-on les malades, qu’on 
mettait sur des lits et des paillasses, afin qu'au 
passage de Pierre son oinbre couvrit qnelques- 
uns d’entre eux, et les delivrat de leurs maladies. 
Un grand noinbre de personnes accouraient aussi 
des villes voisines a Jerusalem, ou l’on amcnait les 
malades et ceux qui etaient tourmentes par des 
esprits impurs; et ils etaient tous gneris. 
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« Alors le grand-pretre et tous ceu.v qui d latent 
avec lui, c’est-a-dire les Sadduceens , etant rem- 
plis de colere, s’eleverent, et, ayant fait prendre 
les apotres, les mirent dans la prison publique. » 
(Ibid., v.) 

Cadi. Comment les Sadduceens pouvaient-ils re- 
fuser de se rendre a l’evidence des faits? ceux 
snrtout qui, en qualite de sectaires, etaient censes 
faire profession de philosophic. 

PrEtre. Helas ! vous ne savez done pas que 
personue ne raisonne moins qu’une certaine classe 
de pbilosopbes et de sectaires ? Quaiul le systeme 
est adopte, tout est fait. II devient \'a priori oblige 
de tous les raisonnements. Les faits les plus evi- 
dents peuvent venir a 1’cncontre, qu’ils seront 
rejetes coranie impossibles. C’est la cabaue du 
castor; detruisez-la , elle ne sera pas remplacde par 
une qui soit differente. 

Dziri. Je trouve la une bonne definition dn 
Corau et de ses disciples; la plupart des Musul- 
mans ont pour principe de rejeter tout ce qui n’est . 
pas contenu dans leur livre. 

PrAtre. Mahomet a ete du moins consequent; 
il a defendu aux siens de raisonuer. Si ses secta- 
tenrs ont assez de souplesse d’esprit pour refuser 
de voir le jour en plein midi, ils peuvent meriter 
une autre qualification, niais non celle d’incon- 
sequents. 

Secretaire. Est-ce que le Prophete (que Dieu 
le benisse etlesalue!) n’a pas dans presque tontes 
les sourates proclame la resurrection des morts? 

PrEtre. Oui, oui. C’est pour cette raison que 
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les Musulmans out une difficult^ de moms qne 
les Saddue^ens pour admettre celle de Jesus. A 
lui salut ! 


$ VII. 

Mdphti. Le babas a laisse les apotres dans la 
prison publique. Quel a ete leur sort? 

Pr£tre. « Un ange du Seigneur ouvrit dans la 
nuit les portes de la prison ; et, les ayant fait sor- 
tir, il leur dit : Allez dans le temple, et prechez-y 
hardiment au peuple toutes les paroles de cette 
doctrine de vie. lls entrerent done au temple des 
le point dn jour,et se mirent a precher. 

a Cependant le grand pretre, cenx qui etaient 
avec lui et toils les senaleurs du peuple d’lsrael 
s’dtant assembles en conseil , envoyerent a la pri- 
son prendre les apotres. Les officiers s’y etant 
rendus, ouvrirent les portes; et, ne les ayant pas 
trouves, ils s’en retournerent pour faire leur rap- 
port. Nous avons, dirent-ils, trouve la prison bien 
ferm^e, et les gardes devant les portes. Nous avons 
ouvert, et n’avons trouv£ personne dedans. 

« Le capitaine des gardes du temple et les 
princes des pretres ayant entendu ces paroles, se 
trouverent fort en peine au sujet de ces hommes, 
ne sachant ce que deviendrait l’affaire. Quel- 
qu’un survint, et leur dit : Voila ces bonunes 
que vous aviez mis en prison , qui sont dans le 
temple et enseignent le peuple. Alors le capitaine 
des gardes du temple partit avec ses offidiers, et 
les ameun sans violence, car on craignait d’etre 
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iapide par le peuple. Les apotres furent presents 

an conseil. 

« Le grand prelre park en ces termes : Ne vous 
avions-nous pas expressement defendu d’enseigner 
en ce nom-la ? Cependant vous avez rempli Jeru- 
salem de votre doctrine, et vous voulez nous 
charger du sang de cet homme. 

« Pierre et les apotres repondirent : II faut plu- 
tot obeir a Dieu qu’aux hommes. Le Dieu de nos 
peres a ressuscite Jesus, que vous avez fait mourir 
en le pendant sur le hois. C’est lui que Dieu a 
61eve par sa droite coniine dant le Prince et le 
Sauveur, pour donner a Israel la grace de la pe- 
nitence et la remission des peches. Nous sommes 
uous-memes les t£nioins de ce que nous vous di- 
sons ; et le Saiut-Esprit, que Dieu a donne a tous 
ceux qui lui obdssent, Test aussi avec nous. 

a Apres avoir entendu ces choses, les Jnifs, 
transporters de rage, deliberaieut de les faire mou- 
rn. Mais uu docteur de la loi, nomine Gamaliel, 
qui etait honorede tout le people, se levant de- 
vaut le conseil, commanda qu’on fit retirer les 
apotres pour uu peu de temps, etdit: O Israe- 
lites, prenez garde a ce que vous allez faire k 
1’egard de ces personues... Void le conseil que je 
vous donne : Ne vous melez point de ce qui re- 
garde ces gens-la ; laissez-les faire. Si cette oeuvre 
vient des hommes, elle se detruira; si elle vient de 
Dieu , vous ne pourrez la detruire , et vous seriez 
en danger de combattre contre Dieu nieme. 

«0n se rendit & son avis. Ayant fait venir les 
apotres, on se contenta de les faire fouetter; on 
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leur defendit de parler a I’avenir an nom de Jfsus, 
et on les laissa aller. Alors les apotres sortirent 
dn conseil, toutremplis de joie dece qu’ils avaient 
etd jug£s dignes de soufifrir cet outrage pour le 
nom de Jesus. Et ils ne cessaient tous les jours 
d’enseigner et d’annoncer JesnsChrist , dans le 
temple et dans les maisons. » {Ibid., v.) 

§ Vlll. 

Muphti. Les Juifs fouettaient les ap6tres pour 
les intimider; ceux-ci se rejouissaient de souffrir 
pour le nom d’Ai^a; ils etaient loin de compte. 

Cadi. Se r^jouir des coups de fonet me parait 
plus difficile que de se resigner a la mort. 

Pr£trk. C’est que plus tard les apotres se sont 
rejouis de la mort meme. Se r&igner a la douleur, 
c’est I’expedient dn sage; la supporter avec joie, 
le secret du chretien. Celui-ci est le moyeri de 
tirer le plus noble parti des epreuves de la vie; 
la resignation nous laisse inferienrs, £gaux tout 
au plus a la peine ; la joie nous rend sup£rieurs. 

Dziri. Est-il necessaire pour etre chretien de se 
r^jouir des souffrances, comme ont fait les apotres? 

Pr£tre. Non. II suffit de tendre a les supporter 
avec patience, a l’imitation etavec l’aide de Jesus. 
Mais, correspondant aux graces qu’il nous envoie 
d’en haut, on parvient insensiblement au degre 
de perfection dont vous me parlez , et au dela : 
Ou souffrir ou mourir, est la devise d’une heroine 
chr^tienne. A toutes les epoques du christianisme, 
on a pu citer des milliers d’exemples de personnes 
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dont non-seulement les paroles, mais les actes, 
etaient conformes & cette devise. 

Dziri. Pour moi, cette transformation de la na- 
ture est quelque chose de plus merveilleux que 
la resurrection des morts. De tout ce que le babas 
vient de nous raconter des apotres, c’est ce qui 
me frappe le plus. Cependant, il faut en convenir, 
toutes ces guerisons operees au nom d’Aica jettent 
sur le tdmoignage de la resurrection un cachet 
d’evidence irresistible. 

Pr£trk. Que serait-ce done si le temps nous 
permettait de suivre les pas de chaque apotre au 
travers des nations? Ce serait marcher de mer- 
veille en merveille, ce serait toucher du doigt et 
gouter du coeur l’accomplissement de ces paroles 
d’un propliete parlant des apotres de Jesus : 
« Qu’ils sont beaux les pieds de ces hommes ap- 
portant l’heureuse nouvelle de la paix et du bon- 
heur! » 

Secretaire. Quant a moi, je ne vois que des 
impossibility : impossibility dans la resurrection 
d’Aiga, dans le sens que l’entendent les chretiens; 
impossibility dans tout ce qu’on raconte des apo- 
tres. Parlez-moi du Coran , qui coupe court k tout 
en niant la mort du Fils de Marie ! 

Dziri. O fils de I’enclume! le marteau de 1’his- 
toire vient de faire jaillir sur ta tete des gerbes 
de feu et de lumiere, et tu n’as d’autre echo que 
ce froid tintement a renvoyer a nos oreilles ! 
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$ IX. 

PbItre. Paix et dignite, je vous prie, Messieurs, 
et ecoutez. Un grand oulenta, celebre panui 
nous, ouleina dont les ecrits, plus nombreux que 
ceux de Scion ti (i), font l’admiration des savants; 
dont la voix eloquente a plus d’unc fois retenti sur 
ces collines dans les eglises de l’ancienue Carthage ; 
dont le nom est en veneration parini vos freres du 
pays ou les chameaux broutent les jujubiers (a), 
Augustinus, se rencontre sur noire passage dans 
notre peregrination doctrinale sur le terrain de la 
resurrection. Arretons-nous un moment, Mes- 
sieurs, devant cette figure antique, anterieurc de 
deux cents ans a Mahomet; inclinons nos tetes, 
et ecoutons le saint et docte vieillard. Le secretaire 
va trouver son homme. 

« Trois choses incroyables se sont realisees. 11 
est iucroyable que Jesus-Cbrist soit ressuscite dans 
la chair et soit monte au ciel; il est iucroyable 
que le monde ait cruune chose aussi incroyable; 
il est incroyable que quelques hommes sans nais- 
sance, sans nom, entierement Strangers aux lettres 
et aux sciences, aieut persuade d’tfne maniere 
aussi efficace au monde, aux savants meme, une 
chose aussi incroyable. 

(■) Les Arabes disent que, du jour de sa naissance au jour 
de sa mort, il a ecrit en inoyenne soixante pages par jour. 
Mais les ouvrages qui existent de ce savant sont loin de com- 
porter ce travail. 

(a) Arbres qui couvrent la campagne de B6ne. 

11 
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« De ces trois choses, cenx a qui nous avons af- 
faire refusent de croire la premiere; ils sont forces 
de voir la deuxieme. CeUe-ci est inexplicable s’ils 
n’admettent pas la troisieme... Si I’on ne croit 
pas que les apotres aient accoinpagne leur predi- 
cation de miracles en temoignage de la resurrec- 
tion et de 1’ascension de JEsns-Christ, ce seal grand 
miracle nous suffit, que I’univers ait era ces ve- 
rites sans avoir Ete teinoin d’auenn miracle. » {Cite, 
de Dieu, liv. xxu, ch. 5.) 

Cadi. Voila quelque chose de concis et de clair. 
Ces qnelques lignes valent, A elles seules, tout un 
trait£; elles justifient pleinement ce que le babas 
nous a dit dn merite d’Augustinns. 

PrEtre. Ce grand homrae etait ne et avait 
graiuli sous le meme soleil que vous ; avait bu de 
la meme ean, mang6 du meme benrre et du meme 
miel que vos peres; mais, plus privilEgie que vous, 
il avait enrichi sa grande ame dans les profondes 
meditations du livre de la lnmiere. Son raisonne- 
nieut, que vous venez d’entendre, etait fonde au 
commencement du cinquieme siecle; a plus forte 
raison au commencement du septieme, Epoqne 
de I’hEgire; A plus forte raison encore I’est-il au- 
jourd’hui. 

Secretaire. Le raisonnement d’Augustinus me 
plait; il me sera d’un grand secours pour la de- 
fense du Coran. Si Mahomet, dirai-je, a fait des 
miracles en faveur de sa religion , sans aucun 
doute elle est divine; s’il n’en a point fait, le phis 
grand miracle eu faveur de Hslaui , e’est qu’il se 
soit etabli sans miracles. 
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Pr£tre. II n’y a qu’un petit inconvenient que- 
le secretaire va rencontrer a son point de depart: 
c’est que les armes, et d’antres moyens humains 
dont Mahomet et les siens ont fait usage, suffisent 
pour expliquer l’etablissement de l’islam. Au pre- 
mier mot qui sortira de sa Louche, Halte-la! lui 
dira son adversaire; le mode d’etablissement de 
ta religion ne pent entrer en parallele avec celui 
de la mienne. 
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Sujet : L’im putation.de la part des Musulmans, que saint Paul 
et les Chretiens de la primitive Eglise ont fait usage des 
arnies pour propager l’Evangile, detruile par le retablisse- 
ment des faits. — Eloge des martyrs, d’apres le Coran 
raeme. — L’Ivvangile propage par ce qui aurait naturelle- 
meut dii l’eteindre. — Le Capilole, le Pantheon , le Vatican, 
en rapport avec le Calvaire. — Parallele entre les motifs 
«lu Chretien et du Musulraan pour dire, Je confesse . — Le 
cAeAef(confession de foi), farailier i la bouche du musulman, 
n’a de sens que complete par l’Evangile. 

$ i. 

Secretaire. Si Mahomet et ses disciples ont 
employe les armes pour asseoir l’islam , il ti’appar- 
tient pas aux Chretiens d’eu faire la critique; c’est 
aussi pat 1 les armes que la religion de 1’Evangile 
s’est elablte. 

PrEtre. Par les armes! Oui, vous avez raison; 
les armes out repandu le sang de l’Homme-Dieu 
et de ses apotres, vous I’avez vn, ainsi que celuide 
leurs successeucs et de leurs disciples, cotnnie 
votis pourrez le voir si vous le desirez. 

Secretaire. Croyez-vous que nous ne sachions 
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pas comment les premiers Chretiens, des qu’ils eu- 
rent atteint le chiffre de sept cents, se sont arines 
a l’effet de grossir par contrainte le nombre des 
proselytes; comment Paul, roi d’Israel, est tombe 
entre leurs mains; par quel stratageme il s’est tire 
d’affaire et est devenu zel6 propagandiste; com- 
ment il a invente le dogme de la divinitc d’Ai'ga , 
et a endoctrine Nestorius , Jacob et Melcon , pa- 
triarches des Nestoriens, des Jacobites et des Mel- 
chites? Nous connaissons tout cela ( 1 ). 

(i)Voiei les paroles de l’auteur arabe :«Les disciples d’Aicn, 
sur lui salut ! ail nombre de sept cents, prirent les arines pour 
contraindre les Grecs a embrasser leur religion. Saul, plus 
tard appele Paul, roi des Juifs, leur tomba dessus , et les 
chassa de la Syrie. S’etant ensuite travesti, il se promenait 
par mi les disciples d’A’ica. Il fut reconnu et arrete. Alors Paul 
dit que, se voyant depuis peu prive de la vue, de l’oui'e et de 
l’usage de tous les sens , il avait fait vceu a Ai’ca d’inscrire son 
nom parnii ceux de ses disciples , s’il etait dclivrc de tous ses 
maux ; que, se voyant maintenant completement gueri, il etait 
dispose, en accomplissement de son voeu, de passer Ic reste 
de sa vie dans la religion chretieune. Le conseil des notables 
lit construire un oratoire au nouveau proselyte. C’est la que 
Paul ent plusieurs visions relatives aux rites a etablir dans la 
religion chretienne. Dans la premiere, il lui fut revele que 
les Chretiens, qui se tournaient auparavant vers Jerusalem 
dans leurs prieres, devaient se tourner vers l’Orient. Dans la 
deuxieme , il fut averti d’abolir toute difference d’usage entre 
aliments et aliments. Dans la troisi£me , Paul vit certains mys- 
teres qu’il ne voulut coinmuniquer qn’a un petit nombre. Au 
moment d’en parler, il fit sortir de l’oratoirc tout le inonde, 
excepte Nestorius, Jacob, Melcon, ct Fidele. 

« Alors il dit ctre persuade que Celui qui avait gueri les le- 
preux, les aveugles dc naissance, et rcssuscite les niorts , etait 
Dien , descend n pnnni les homines. Un repoudit qu’il etait 
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Prktre. 11 me semble rever eu noiis euteudant. 
C’est bien le prod nit de sa feconde imagination 
que le secretaire vient de nous donner, n’est-ce 
pas ? 

Secretaire. Par la tete du Prophete, que la 
benediction et le salut de Dieu soient sur lut ! je 
u’ai fait que rep«5ter en substance le recil de Tun 
de nos plus celebres docteurs, Ahmet-Iben-Edris: 
que Dieu le voie avec complaisance ! 

PrAtre. Mais ce doit etre pour rire que votte 
docteur parle ainsi. Une circoustance du recit 
stiffit pour en faire ressortir le ridicule : Nestorius 
et Jacob sont venus, le premier quatre cents, le 
second cinq cents ans apres saint Paul. Comment 
auraient-ils pu se trouver dans l’oratoire du saint 
docteur ? 

Vous dites que Paul etait roi d’Israel. Avez- 
vous done oublie qu’k cette epoque Israel n’avait 
plus de rois? Vous dites que Paul est l’inventeur 

dans cette persuasion ; uu autre , qu’en Dieu etaient trois : 
Dieu , son Fils, et I'Esprit-Saint. Un troisieme Jit : II n’y a que 
Dieu et le Fils. Le qualrieme, qu’Aica etait Dieu incarne pour 
les homines. Et ainsi l’on demon ra partagr en quatre opinions. 

a Jacob af(irma,d’apres la parole de Paul, qu’Aica elaitDieii; 
etcefut la doctrine de ses seclaleurs, appeles Jacobites. Ncs- 
torius dit : Aiea estle Fils deDieu, adopte comme tel par fa- 
veur : telle fut la doctrine des Nestoricns. Melcon dit que 
Dieu consistait cn trois personnes : doctrine dcs Mclchites. 
Alors Fidele sc leva, et dit : Que Dieu maudissc celui-ci ! il ne 
cherche qu’a vous tromper. Pious aussi, nous nvons etc disci- 
ples du Christ , nous I’avonsvu, et nous avons entendu ses 
paroles. Alors Paul se leva, et dit it ses associes : Combattons 
con ire ce croyant, tuous-le ainsi que ses sectntenrs, etc. » 
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(111 dogme de la divinity de Jesus. Mais vons avez 
vu fort au long dans l’Evangile que Jtsus s’est de- 
clare Dieu ; vous avez entendu les apotres reptter 
cet enseignement avant qn’il fut question de saint 
Paul. Ce qui n’est pas moins risible, ce sont toutes 
ces prouesses qni lui sont attributes. 

§ II. 

Voulez-vous connaltre I’histoire authentique de 
la conversion de Paul? la voici telle qu’elle a tte 
tcrite par nn ttmoin oculaire de ses actes, homme 
instrnit et vtridique , saint Lnc : 

« Cependant Saul , ne respirant que menaces et 
sang contre les disciples de Jtsus, vint trouver le 
grand pretre, et lui demanda des lettres pour les 
synagogues de Dainas, afin que, s’il trouvait quel- 
qnes personnes de cette secte, honimes ou femmes, 
il les amenat prisonniers & Jerusalem. 

« Il se mil eu route. Il approchait de Damas, 
lorsque tout a coup il fut euvironnt et frappt 
d’uue lumiere descendue du ciel. 11 tomba par 
terre, et entendit nne voix qui lui disait : Saul, 
Saul, pourquoi me persecntes-tu? 11 repondit: 
Qui etes-vous, Maitre? Et le Seigneur lui dit : Je 
suis Jesus que tu persecutes. II est dur de regimber 
contre I’aiguillon. 

o Alors, tremblant et hors de lui-meme , Saul 
dit : Seigneur, que voulez-vous que je fasse ? Le 
Seigneur lui repondit : Leve-toi; et entre dans la 
ville; on te dira ce que tu as a faire. Les lioinmes 
qui l’accompagnaient etaient toutetonnts; ilsen- 
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tendaient une voix, mais ne voyaient personne. 

« Saul se leve; il ouvre Ies yeux, et il se trouve 
avoir perdu l’usage de la vue. On le conduisit par 
la main et on le mena a Damas, oil il fut trois jours 
sans manger ni boire. 

« II y avait a Damas un disciple, uomme Ananie, 
a qui le Seigneur dit dans une vision : Ananie. Et 
Ananie r^pondit : Me voici, Seigneur. Le Seigneur 
ajouta : Leve-toi, et va dans la rue qu’on ap- 
pelleDroite; cherche dans la maison de Judas un 
uomme Saul de Tarse; il y est en priere... Ananie 
repondit : Seigneur, j’ai entendu dire par plusieurs 
combien cet homme a fait de mal a vos saints dans 
Jerusalem. II est meme venu en cette ville muni 
de pouvoirs , de la part des princes des pretres , 
pour emmener prisonniers tous ceux qui invo- 
quent votre noni. 

a Le Seigneur repartit : Va le trouver, parce que 
cet homme est un instrument que j’ai choisi pour 
porter mon nom devant les gentils, devant Ies 
rois, et devant les enfants d’Israel. Je Ini montrerai 
combien il doit souffrir pour mon nom. 

«Ananie s’en alia done; et etant entre dans la 
maison ou etait Saul, il Ini iniposa les mains, et 
lui dit : O Saul, mon frere, le Seigneur Jesus, qui 
vous est apparu dans le chemin par ou vous 
veniez, m’a envoye atm que vous recouvriez la 
vue et que vous soyez rempli du Saint-Esprit. 
Aussitot il tomba des yeux de Saul comme des 
ecailles, et il recouvra la vue. 11 se leva, et il fut 
baptise... II se mit aussitdt k precher Jesus daus les 
synagogues, en assnrant que e’etait le Fils de Dieu. 
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Tous ceux qui l’ecoutaient 6taient frapp^s d’eton- 
nement, et disaient : N’est-ce pas celui-la qui per- 
secntait avec tant d’ardeur dans Jerusalem les 
adorateurs de ce nora, et qui est venu ici pour les 
emmener prisouniers aux princes des pretres?» 

Cadi. Voila ce qui est marque au cachet de la 
vraisemblance, et porte Faccent de la conviction 
avec soi. 

§ 111 . 

Sfxretaire. Notre auteur cependant est une 
grande autorite; son nom seul, Edris, veut dire 
enseigneinent; et, de 1’aveu des savants, il justifie 
son nom. 

PrAtre. Edris nous donne cet enseigneinent 
ajoute a tant. d’a utres sur le meme sujet, qu’il 
en estde vos historiens et de vos commentateurs 
com me des champignons : les meilleurs sont sus- 
pects. 

Dziri. Purtroppo, dirai-je,eu employant une 
expression de mon jardinier, l’ltalien. La cause de 
leurs erreurs, c’est la necessite de recourir au 
pieux meiisonge pour appuyer un systeme reli- 
gieux errone. Pour s’en convaincre, on n’a qu’a 
lire sur le bout de l’oreille qu’Edris moutre dans 
son recit. Ppurquoi cet anachronisme de quatre 
ou cinq cents ans, si ce n’est pour justifier le re- 
proche fait aux Chr&ieus par les Musulmans d’a- 
voir ajont6 a l’Evangile les dogmes de la Trinite et 
de la divinite d’Ai'pa? 

Pourqnoi faire de Paul un chef de sabreurs, si 
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ce n’est pour depouiller l’Evangile d’une preroga- 
tive qui lui est propre, et forme it elle seule un si 
grand contraste avec le Coran: celle de s’etre im- 
plante sans violence? Mais pent-4tre me trompe-je; 
cette legion de sept cents Chretiens arm6s a-t-elle 
existe, comme Edris le rapporte? 

Pr^tre. Tout ce que l’histoire sacree rapporte 
des Chrdtiens, quelque temps apres l’ascension de 
Jesus, c’est qu’au nombre, non de sept cents, mais 
dedix mille environ, ne formant it Jerusalem qu’un 
coeur et qu’une ame, ils furent, dans itne persecu- 
tion qui s’eleva contre eux, disperses en divers en- 
droits de la Jud£e et de la Samarie. De leur resis- 
tance, il n’en est parle nulle part. 

La seule chose dont il soit fait mention, c’est 
qu’a l’exemple des apotres, les simples fideles ne 
savaient faire que cette r^ponse : Nous ne pouvons 
pas. Il vaul rnieux obeir a Dieu qu’aux hornmes. 
Et, comme eux, ilsmouraient en benissant leurs 
bourreaux. Les Actes des martyrs, dans l’etablis- 
sement du christianisme, ne forment pas les moins 
belles pages de nos annales. Par leur nombre et 
leur heroisme, ils ont meme laiss£ leur nom a 
line ^poque : l’ere des martyrs. 

§ IV. 

Secretaire. Le Coran , auquel on ne rend pas 
assez, justice, lui, aussi juste que fepond, ren- 
ferme un passage tout a la louange des martyrs 
chretiens. 
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« Par le ciel aux douze citadelles (i), par Ie 
jour promis,par le temoin et celui qui est I’ob- 
jet du temoignage, ont e'te mis a mort les habi- 
tants de la Fosse, proie d’un feu aliinente par des 
matieres combustibles. Les infideles etaient assis 
sur le bord, temoins des tonrments qu’ils fai- 
saient subir aux croyants. Ceux-ci n’ont ete l’ob- 
jet de telles cruautls que pour avoir cru au 
Dieu tout-puissant et digue de toute Iouange, 
maitre de la terre et des cieux ; il est temoin de 
toutes choses. Certes, cenx qni ont tourments les 
croyants et les croyantes, et n’en out pas fait pe- 
nitence, n’ont a atteudre que les tourments de la 
gehenne, tourments de feu. » (Sourate Farnille 
t ie la Fosse.) 

Pr^tke. A qnoi fait allusion ce beau passage? 

Le Caui, parlant a demi-voix au Muphti : Ce 
serait bien d’avoir le Commentaire de Ben-Ishak. 

Pr#;tre. Comment? comment? 

DziRr. Continue, 6 collegue de Tunis! 

Cadi. J’ai bieu In les Commentaires dans le 
temps. Les noms propres ont deserte de ma md- 
moire. 

Muphti. Pour ces details secondaires, c’est 
Paffairc d’Abd-el-Rahaman. 

Si:cretaire. Si ma memoire s’est quelque part 
trouvee en defaut, ma bonne volonte et ma fran- 
chise, jamais. Voici done. Le passage fait allu- 


(i) Signes du zodiaque oil sc tienneut les anges, pour re- 
pousscr les demons qui lenient d’aller derober les secreis de 
Dieu. Voir Clefdu Coran, p. i3i. 
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sion aux habitants de pays chr&iens. 1 m juif D 11 - 
naan, petit tyran du pays, leur donna a choisir 
entre le jiidaisme et la raort. Ils opterent pour la 
mort. Le roi , apres avoir fait creuser une fosse a 
1’instar d’une fournaise, y fit allmner le feu et 
precipiter les Chretiens, au nombre de quatre- 
vingts, moitie hommes et moitie femmes. On 
ajoute : Comme line mere montrait de 1’hesita- 
tion , sou enfant en has age laissa le sein, et Ini 
Hit : Va, et lie sois pas dn nombre des impies. 

Pr^tre. L’Arabie a fonrni d’antres martyrs, 
parmi lesquels se trouvent deux noms c£lebres: 
les deux freres Cosmus et Damianus , medecins, 
natifs de la ville d’Eg^e. Sur le refus d’adorer 
des dieux en dehors du Dieu unique , dont le 
Verbe et 1’Esprit concourent a former l’essence, 
ilsfurent successivement jetes, pieds et mains lies, 
•Ians la mer et dans les fiammes. Eu etant suc- 
cessivement sortis sains et saufs par protection 
d’en haut, ils eurent la tele tranchee. 

Secretaire. Des medecins arabes monrir pour 
attester la divinite d’Auja!... 

'• 

Pr#:thi:. Ce lie sont la qne des cas isoles. Que 
lie puis-je, Messieurs, dans des limites de temps 
moins circonscrites , exposer a vos yeux le ta- 
bleau des martyrs des autres contrees du monde! 
Des le temps des apotres vous verriez parmi leurs 
disciples un heros et une heroine , tons les deux 
a la fleur de 1’age, devenir, chacnn dans son sexe, 



A l'eVANGILE. 


173 


premices du martyre par ini les tideles : Etienne, 
accable sous nne grele de pierres, expire a Jeru- 
salem, en disant, a 1’exeinple de J^sus : Seigneur , 
ne leur imputez pas ce pe'che ! Thecla , a Antio- 
che de Psidie, denoncee et condamnee comme 
chr^tienne pour avoir refuse la main d’un noble 
et riche pretendant , est successivement expos^e 
anx lions, qui la respectent, et mise sur un bu- 
cher, ou elle recoit la double conronne du mar- 
tyre et de la virginite. 

A Rome, ce serait un empereur eu cherche de 
quelque Emotion nouvelle pour son coeur blase, 
se promenant la nuit en voiture dans les allees 
de ses jardins, eclairees par des torches a la 
forme humaine, d’oh s'echappaieut des cris de- 
chirauts , etouffes par les flammes : c’etaieut des 
Chretiens trempes dans la poix et la resine, places 
de distance en distance, fixes a des pieux qui les 
transpe^aient de bas en haut, leur sorlant par 
la bouche. 

Dans l’amphitheatre de la raeme ville, beau- 
coup plus vaste que celui d’Eldjem (i), que vous 
connaissez, vous verriez de jeunes filles , des 
adolescents , avertis de leur fin prochaine par les 
rngissements des lions, des tigres et des leopards 
affam^s, sourire a ce signal de depart, comme a 
des accents ang£liques les appelant au paradis. 

Sou vent vous verriez ces animaux , oubliant leur 
ferocite, an lien de se pr^cipiter sur les jeunes 

( i) Ancien Thysdriu, hiti par les Gordiens, partie Est de la 
regence de Tunis. 
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victimes, attrayante proie, venir respectueuse- 
ment leur lecheries pieds et les mains, commesi 
les rois des auimaux voulaient enseigner aiix sou- 
verains des hommes a reconnaitre l’inviolabilite 
des parlementaires on temoins du Souverain de 
la terre et des cieux. 

Plus souvent encore vous verriez les bour- 
reaux oil les bestiaires, soudainement convertis 
par le spectacle de tant de Constance et de pro- 
diges, r^clamer pour eux-memes les supplices 
dont ils viennent d’etre les instruments. 

Je vous compterais des milliers de Chretiens de 
tout rang, de toute condition , pauvres , riches, 
philosophes ( 1 ), princes (a), magistrats (3), con- 
damnes a la mort ou a l’exil, se soumettre pa- 
tiemmenta la sentence, sans jamais faire le rnoin- 
dre appel a la re volte contre leurs persecuteurs. 

En Egypte, dans toute I’Afrique romaine, dans 
les deux Asies, dans les diverses contrees d’Eu- 
rope, partout memes persecutions, meme he- 
roisme de vertus, memes prodiges. Ici, Mes- 
sieurs, ici, sur ces ruines de Carthage, nous 
sommes assis sur la terre des martyrs. 11 nous 
serai t difficile de prendre unepoignee de poussiere 
sans qu’elle renfermat de leurs cendres. 

Tournez vos regards vers la colline de Saint- 
Louis : sur l’emplacement qu’occupe la chapelle 
de France , se trouvait le pretoire , ou les Cbre- 

(i) Le savant Apollonius , sous Commode. 

fi) Flavia Doinitilla, sous Trajan. 

(3) Les tribuns Gi'iulius et Amantius , sous Adrien. 
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tiens entendaient leurs arrets de mort. Sur le 
versant dela colline, etaient les cachots, dont les 
noirs vestiges semblent nous redire de uiyst&rieu- 
ses horreurs. 

Au couchant du monticule, pres du village de 
la Malkha , voyez-vous ces blocs de pierre dis- 
perses? La 6tait l’amphitheatre, rendez-vous or- 
dinaire des martyrs et des betes feroces , dignes 
executrices, a moins d’intervention divine, des 
sentences de leurs juges. 

Ces details ne peuvent offrir, je le con^ois, 
Messieurs, un grand interet a des etrangers; 
mais vous serez assez indulgents pour supporter 
l’ingenu langage de raon cceur attcndri : il me 
semble voir descendre le long de celte colline 
des processions de nos pelerins, quittant avec 
joie cette derniere etape de la vie pour entrer, a 
travers un flot de sang, dans la barque de l’e- 
teruite. 

Hier c’etaient douze habitants d’une nitoe 
ville, huit homines et quatre femmes; aujour-* 
d’hui ce sont ciuq autres, parmi lesquels Viva 
Perpetua, jeune femme de haute distinction, na- 
tive de Toubourba. Une belle eglise lui fut dediee 
par les Chretiens : en voila les ruines sur la plage, 
entre la chapelle Saint-Louis et la mer, un peu au 
nord du port Cothon. . C’etait un ancien temple 
de Baal. 

Demain, ce sera un celebre pontife, lumiere 
et sel de son troupeau, Cyprianus. Arrive sur le 
theatre de son supplice, pres de ces oliyiers, au 
couchant des citernes,il fit compter vingt-cinq 
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pieces d’or a I’execntenr qui lui allait (rancher la 

tete. 

Secretaire. L’ouvrier ne perdit pas sa journ^e. 

Pr£tre. Et le saint eveque fit tine bonne af- 
faire : quel plus noble usage pouvait-il faire du 
reste de provision de son pelerinage , au moment 
d’entrer en possession de tresors inaccessibles a 
la rouille et & la main des voleurs? Ce petit rou- 
leau, dont 1’enveloppe etait un tissn de charite et 
de misericorde, dut avoir un autre effet sur le 
cceur du clonataire que de servir a lui procurer 
du pain. 

Muphti. J’applaudis. Anssi le nom d ’elrangers 
que le babas nous a donne , il u’y a qu’un ins- 
tant, ne peut-il desormais nous couvenir : quaud 
nos livres se rapprochent, nos coeurs peuvent-ils 
demeurer separes? Vos martyrs sont les notres, 
puisque le Verbe, pour lequel ils ont temoign^, 
appartient au Coran coirnne a l’Evangile. 

PrAtre. Vous me donnez une le^on qui vous 
honore. Je serai fidele a en tenir compte. 

$ VI. 

Secretaire. Pourvn que le babas ne compte 
pas sans cafetiste. Ce qu’il vient de nous dire sur 
les martyrs, porte un caractere d’invraisem- 
blance : si, des le principe , on s’est mis de toute 
part k faire perir les Chretiens, comment se fait- 
il que le nombre en soit alle toujours croissant? 
La race de ces gens anrait du s’^teindre a sa nais- 
sance. 



a l’evangile. 


i 77 


PrAtre. Un de nos auteurs Pa dit : Le vrai 
n’est pas toujours vraisemblable. Et deux faits 
incontestables , la conversion d’une immense 
portion du globe et l’histoire des martyrs, ne 
.permetteut pas de s’incliner devant la tente que 
Pinvraisemblance a dressee au bout du nez du se- 
cretaire : c’est l’horizon ordinaire de quiconque 
veut absolument juger de tout a priori. 

Secretaire. Les Chretiens sont done comme 
l’hydre de Lerne peinte sur les murs de nos salles 
de bains : au fur et k mesure qn’on lui coupait les 
tetes, elles reponssaient plus vivaces. 

PrItre. Ce n’est pas assez. Sous ce rapport, 
comme sous tant d’autres, Phistoire de la religion 
de Jesus va plus loin que les fictions des poetes: 
au lieu d’un vivant pour un mort, le sang des 
martyrs etait une semence de. Chretiens, selon l’e- 
nergique et sublime pensee d’nn pretre de Car- 
thage, quele saint ev^que dont nous venons de 
parler appelait son maitre. 

Le terme explicatif de tout ceci , c’est que Dieu 
a vonlu, dans le systeme de la redemption, ren- 
cherir sur .celui de la creation : dans le premier, it 
a tout fait de rien; dans le second, du sein de la 
inort il fait sortir la vie. 

Les choses marchant sur ce pied , qu’est-il ar- 
rive ? 11 ne s’etait pas econle soixante-dix ans de- 
puis la resurrection de Jesus, qu’en certaiues con- 
trees de l’empire romain les temples patens 
itaienl deserts, les villes el les carnpagnes se 
trouvant enmities par le chrislianisme ( I ). 

(i) Lettre de Pline a Trajan. 

12 
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Nous rie sommes que dhier, ecrivait plus tard 
le susdit eloquent pretre de Carthage aux pontifes 
romaius, nous ne sommes que d’hier, et nous oc- 
cupons tout : villes , ties, places fortes , camps , 
palais , senal, forum. Nous ne vous laissons que 
les temples vules (i). 

Enfin, Messienrs, la religion chretienne, con- 
tre laquelle les C£sars avaient lance tant de san- 
giants &lits, finit par monter sur le trone des Ce- 
sars, eclipsant par la splendeur de ses cicatrices 
I’eclat de la ponrpre imperiale. 

Les dieux de l’empire, en faveur desqnels les 
Chretiens avaient ete im moles par hecatombes, se 
vireut expulses 'du premier temple du monde 
pai'en, pour faire place au cnlte des martyrs. 

Sur la colline ou les pythonisses avaient dress4 
lenrs trepieds, fut placee la chaire de l’autorit6 
doctrinale. Les oracles se turent. L’Esprit-Saint 
parla par la bouche de Pierre et de ses suc- 
cesseurs. 

C’estainsi, Messieurs, que le Capifole, Kasbah 
triomphale des empereurs; le Pantheon, sano 
tuaire commun de tous les dieux; le Vatican , s6- 
jour des augures, sont devenus autant de tele- 
graphes des siecles, en permaneute correspon- 
dance avec le Calvaire. 

En nous rendant compte des metamorphoses 
qu’ils ont subies, ces monuments nous transmet- 
tent au travers des temps, ecrit sur un arc-en-ciel 
de sang innocent et de pure lumiere, le temoignage 


(i) Tertullieu, Jpologetique , chap. 37. 
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de la mort, de la resurrection et de la divinitS du 
Messie. 

Nier un de ces faits ou de ces dogmes, c’est 
lancer un grain de poussiere contre le soleil pour 
en obscurcir les rayons. 

§ VII. 

Voila, Messieurs, comme notre religion est 
toute fondle sur des faits et des timoignages. Ja- 
mais il n’y eut un plus grand fait k attester, ja- 
mais un plus imposant temoignage. 

Au Chretien il appartient de dire eu toute v4- 
rite un mot familier a votre bouche : Je confesse 
ou lemoigne (achehet). fetes-vous autorises a en 
dire autant? Remontez la chaine. Quel fait fun- 
damental trouvez-vous au bout? Une fuite (h6- 
gire), qui est devenue votre ere. C’est lk le fait 
d’un homme prudent , mais nullement le temoi- 
gnage de la mission d’un prophete. Ah! Napo- 
leon I er , dont le nom est demeure grand parmi 
vous comme chez toutes les nations du monde, 
comprenait mieux cette matiere. Comme on lui 
conseillait de se constituer chef de la religion de 
l’£tat, il rdpondit : «Commencez done par me 
dire de me faire crucifier. » 

Au lieu de la patience et du martyre, quels 
ont les temoignages secondaires et les moyens 
de propagation de l’lslam? Les armes : armes en- 
tre les mains du Prophete, armes entre les mains 
des kalifes; toujours des armes, si la ruse et les 
menaces restaieut inefficaces. 


12 . 
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Ruse et menaces ; consultez les ambassades du 
Prophete aupres des souverains circonvoisins : 
H^raclius, einpereur des Grecs; Kosroes, roi de 
Perse; Nedjacha, roi d’Abyssinie; Mok’ouk’s’, 
gouverneur d’Alexaudrie ; Moudar, souverain de 
la Mesopotainic; H’eifar et Abd-Ebni-el-Djelonndi, 
chefs du pays d’Aouraon ;H’ouda, roi de l’Yemen; 
H’areth, chef du district de Damas, etc. Les pro- 
tocols de toutes se reduisent a ces mots : Sois 
musulman, et tu conseiveras saufs ta personne et 
ton rang. Si tu refuses, I’infidelite de tes sujets re- 
lombera surtoi. Les cavaliers arabes ne tardcront 
pas ii venir te visiter; i/s passeronl sur ton ventre , 
et te moudrontles os. Aupres des faibles, l’effet sui- 
vit de pres les menaces (i). 

Eutre Jesus mourant et ressuscitant pour rein* 
plir sa mission, et Mahomet prenant la fuite pour 
sauvegarder la sienne, ou imposant sa doctrine 
par 1’epee; eutre les apotres donnant leur sang 
pour at tester les faits dont ils avaient 6t4 td- 
moins, et les kalifes versaut celui des autres 
comme moyen de propagaude; eutre le Christia- 
nisme , qui s’est etabli par ce qui devait naturelle- 
ment le tuer a sa naissauce, et l’lslam, qui s’est 
implante par ce qui aurait naturellement dtl 1’6* 
tendre davantage : la force el les accommode- 
inents avec les faiblesses des homines, il y a toute 
la distance du fait de Phomme a I’oeuvre divine: 
du fils d’Abd-Allah an Fils de Dieu. 

(i) Voir le Memoire public par I'atileilr sur leS Corres- 
pondances et les Ambassades de Mahomet. 
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Dziri. Bravo (sahah)! En verite, la famille des 
obstines se trouve prise par la tete et par les 
flancs. 

Secretaire. La famille des fideles n’a rien a 
craindre tant qu’elle aura pour retranchement 
le Coran. 

Dziri. Depuis longtemps, mine par la sape, 
ce retranchement a saute dans les airs. 

Pr£tre. Oui, mais les fcuillets, mere dtt livre, 
sont tombes dans le champ de l’Evangile. Trans- 
plantes comme des plnntes exotiques, ils etaient 
demeures steriles; en rentrant dans leur terrain 
primitif, ils y trouveront leur complet develop- 
pcment. 



DIALOGUE XVI. 


Svstr : Lc Messie predit avec les caracteres nits par les Mii- 
sulinans : conime devan t mourir et ressusciter; comme 
sceau des prophetes; conime Dieu. — Le tout precede 
d’line digression sur Job. 


S I- 

Secretaire. On a Fair de me croire vaincu. Je 
le serais peut-etre, si le babas avait fait un plus 
habile usage de ses armes : elles sont puissantes, 
mais mal maniees. Je vous invite, Messieurs, a en- 
trer dans une question decisive pour moi: ce sera 
finir par ou vous auriez du commencer. Je ne 
demanderai point au babas si Ai$a a ete predit 
par Molse et les prophetes; tous les Musulmans 
croient qu’il l’a 6t£. Mais l’a-t-il 6t6 avec les ca- 
racteres qu’on lui prete : celui de redempteur des 
hommes ; celui de sceau des prophetes ; celui de 
Fils de Dieu ? 

Pr£tre. Peut-etre le secretaire a-t-il raison. Je- 
sus lui-meme s’est souvent contente , pour prou- 
ver sa mission, de renvoyer a ce t que les pro- 
phetes avaient predit de lui. 
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Eh bien, oui, Jesus a ete predit comme r&> 
dempteur des hommes. C’est de la bonche d’un 
prophete arabe que j’entends d’abord sortir cette 
prediction. 

Secretaire. Un prophete arabe ! Est-ce que 
l’Arabie a donne naissance a qnelque autre pro- 
phete qu’a Mahomet? Que la benediction de Dieu 
soit sur lui ! 

Pr£tre. 

Dans la terre de Hus, simple de coeur, vivait 
Un homrae appele Job, cher a Dieu qu’il servait. 

(Traduct. de Baour-Lokmian.) 

Secretaire. Job est en effet compte parmi les 
prophetes. « Souviens-toi de Job, est-il dit dans 
le Coran, quand il s’ecria vers son Seigneur : Le 
malheur s’est appesanti sur moi; mais vous etes 
le plus clement des elements. Nous Pexau^ames; 
nous lui donnames une famille plus nombreuse 
que la premiere. Ce fut par un effet de notre mi- 
sericorde et pour l’avertissement de nos adora- 
teurs. » (Sourate les Prophetes.') 

Mais j’ignorais que ce prophete fut originaire 
de l’Arabie. 

Pr^tre. Des trois Hus dont parlent nos Ecri- 
tures, Hus fils de Nachor(i), Hus fils de Di- 
san ( 2 ), Hus fils d’Aram (3), les deux premiers 

(1) Gen., xxn, 21. 

(2) Ibid., xxxvi, 28. 

(3) Ibid., x, 23. C’est ce dernier Hus qui, selon Josephe et 
saint JerAme , a fonde la ville de Daraas. En citant la tradi- 
tion arabe, on ne pretend nullement contrcdire ces deux, 
grandes autorites. 
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donnerent leurs norm a deux pays de l’Arabie: 
l’un en Idumee, l’autre dans l’Arabie deserte; le 
troisieme, si Ton s’en rapporte a vos traditions, 
pere d’Ad, babita l’Arabie Heureuse. 

Tout concourt done k etabltr que Job etait 
Arabe. 

D’ailleurs, dans les descriptions etles portraits 
qu’il nous a laisses dans son livre sublime, le 
choix des sujets, comine le coloris des expres- 
sions, revele le ciel et le desert de l’Arabie. 

AUTRUCHE. 

D’lin agile cours'ier, l’atitruclie en son essor 
Egale la vitessc et la surpasse encor. 

L’aiitruchc a I’epervier par sa plume est semblahlc , 

Elle laisse en fuyant tous ses ocufs sur le sable. 

J’aveuglai son instinct , j’etonffai dans son coeur 
De la matemite le sentiment vaim]ueur. 

Elle ne songe pas , dans son indifference , 

Que ses oeufs, de sa race incerlaine esperance, 

Aux brutes, aux passauts, a toute heure exposes, 

Sous leurs dents, sous leurs pas, peuvent ctre ecrases. 

AIGLE. 

Roides montssourcillcux, 1‘aigle habite leurs cimcs; 

II y suspend son aire au-dessus des abtmcs , 

Et d‘une chair sanglnnte il repait ses aiglons. 

Vis-tu jamais son vol ramper dans les vallons? 

Superbe, independant de la nature entiere, 

II fend les flots de l’air, dresse une tetc altierc; 

II oppose, planant dans I’azur radieux, 

Aux eclairs du soleil les eclairs de ses veux ; 

Des vents tumultueux il affronte la rage; 

Son cri joyeux se mele au fracas de l’orage; 

Et des hauteurs du ciel son regard a clierche 
L’iinperceptible ver qu’un brill d’herbe a cache! 
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CHEVAL. 

Vois le cheval gnerrier! te doit-il sa valeur, 

Son instinct du peril , la bouillante chaleur 
Qui I’enflamme et I’entraine au milieu des alarmes? 

Son oreille se plait au son bruyant desarmes. 

De ses larges naseaux il aspire , il boit l'air ; 

Ses pieds reteutissants fontpeiiller I’cclair; 

11 ronge , plcin d’ardeur, son mors blanchi d ecume : 
Taut du prochain combat le besoin le consume! 

Sitot qne la trompettc et ses rauques accents 
Ont au loin reveille les echos fremissants, 

11 dit : AllonsH! et part, et vole, et dans la plainc 
En tonrbillons fumants disperse son haleine!... 

Comme la sauterelle , il s’elance, il bondit. 

Aiusi la fleclie sifflc, et l’acier resplcndit. 

Qu’importent les hasards dont sa course est semee? 

Il rcconnait des chefs la voix accoutuinee; 

11 se jette a travcrs les poudrenx cscadrons, 

Au bruit de la melee, aux accords des clairons, 
Halctant, furieux, les crins epars !... 11 nage 
Dans 1’immense vapeur qn’exhalc lc carnage. 

D’une grele de traits sans relAdic investi, 

Son crnur un scul instant ne s'cst pas dementi. 

De son generenx sang dejk les dots ruissellent; 

11 garde sa fierte, mais ses forces chancellcnt. 

11 cede , il tombe enfin sur l’arene qu'il mord , 

Oil son premier soupir est un soupir de mort. 

(Ibid., ch. xxxix.) 

Ce portrait du cheval, Messieurs , n’est parfait, 
n’est meme exact, que parce que le cheval arabe 
en est le heros. 

Secretaire. Nous voila en belle cotupagnie : 
l’aigle, le cheval et l’autruche; mais, pas meme 
une parole de Dieu ! 
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Si nous etions ties paiens, le babas n’aurait 
pu mieux choisir pour nous faire glorifler de 
compter Job parmi nos a'ieux. Aux enfants dn 
Coran, il faut un autre langage. Mais, heureuse- 
ment , notre livre y supplee : j’ai deja cit£ un 
verset a la louange de Job; je pourrais en citer 
d’autres. 

PrAtre. Patience! 

Dziri. Patience, patience! C’est qu’U faudrait 
la patience de Job. Ca ne comprend rien, je l’ai 
bien dit. 

Pr&tre. De la patience ! & l’exemple de Jesus, 
qui l’a portee plus loin que Job. Je dirai done au 
secretaire, quelles que soient les dispositions de 
son ame qui l’ont port6 a me faire des observa- 
tions peu academiques et un peu Stranges, je lui 
dirai : Les portraits que j’ai cites ne sont que 
des extraits d’un discours que Dien est suppose 
adresser a Job pour faire ressortir sa puissance 
et sa sagesse par l’enumeration des merveilles de 
la creation. 

A cause de l’incident survenu , il est de mon 
devoir de rapporter le commencement de ce dis- 
cours. Je le dois a la gloire de Dien, a la louange 
de Job ; je le dois au secretaire : le Chretien est de- 
biteur de la charite envers tout le monde. 

Job an comble de l’epreuve etait descendu avec 
quelque complaisance dansle moi, ombrette favo- 
rite des patients et des humbles. 

Pour le confondre , 

Du sein d'un tourbillon la voix du Tout-Puissant 
Sort, et fait retenlir toutle ciel fremissant. 
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Quel est cet insense dont le hardi langage 
Mele le faux au vrai, le respect a I’outrage? 

D’un tel exces d’orgueil connais-tu le danger ? 

Prete l’oreille, Job! Dieu va t’interroger. 

Est-ce toi dont la main , eu merveilles feconde , 

Sursa pierre angulaire edilia le moude, 

Jeta les fondements et regia son niveau, 

Lorsque ensemble, admirant re prodige nouveau, 
Tous les astres en cheeur, au doux concert des anges, 
Pour celebrer mon oeuvre unirent leurs louanges? 
Prevoyais-tu l’instant oil la clarte des cieux 
Pour la premiere fois viendrait onvrirles yeux ? 
Quand mon souffle eternel daigna te donner I’etre , 

Le nombre de tes ans, pouvais-tu le connaitre? 

Quels sublimes travaux, en six jours termines, 
Parleront de ta gloire aux sit'd es etonnes? 

Du matin renaissant l’etoile avant-conrriere 
Te doit-elle l’eclat dont brille sa lumiere ? 

Et quand s’eteint lejour, a I’etoiledu soir 
Dans son char scintillant as-tu dit de s’asseoir ? 

Mais peut-etre est-ce toi dont l’immortel genie 
De ces mondes sans nombre entretient I’harmonie? 
Jusqu’au fond de l’abimc as-tu plonge tes pas? 

De I’antre tenebreux qu’habite le trepas, 

J.es portes devant toi se sont-elles ouvertes? 

Change en sejour riant les campagnes desertes , 

Ou, parmi les rochers, les halliers epineux, 

Le seul reptile roule et deroule ses noeuds. 

Dans les sauvages lieux ou la nature expire , 

Fais eclore des fleurs; qu’un vent frais y respire; 

Que le c&dre orgueilleux, de ses feuillages verts, 

Y leve un front geant, respecte des hivers. 

Si, de tous mes secrets heureux depositairc, 

Pour toi dansl’univers il n’est point de mystere, 
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Tu He peux ignorer quelle route conduit 
Au bcrceau de I’aurore, an palais de la nuit. 

D’oil provient la chaleur? Sais-tu par quelle voie 
Arrive le soleil qu’A la terre j’envoie , 

Et quels globes lointains, de glaces entoures, 

De ses rayons mourants sont a peine eelaires? 

Eh bien ! si tu le peux, que ta main faible et grcle 
Forge I’ardcnt eclair etla bruvante grele. 
Reparcs-tu pour moi , dans mes jours de combats, 
Les armes de la ueige et celles des frimas? 

Que le temps, A ta voix, danssa marchc s'arrete! 
Ordonne aux aquilons de snuffler la teilipcte! 
Dechaine sur les inonts leur vol impetueux ! 

Fais descendre la pluic a flots tiimultueux ; 

Et qu’an lever du jour, sur la plaine arrosce, 

En diamant liquide eclate la rosee. 

Des fleuves, enchaines dans lrur berceau natal , 
As-tu durci les flots en solidccristal? 

Pourras-tu cependant commander au tonnerre 
De partir a la voix pour elTraver la terre? 

Et, roulant sous un cicl de tenebres noirci, 
Viendra-t-il au ret our te dire : Me voici? 


Ccst ainsi que de Dieu la voix eclate et tonne. 

Plein d’line saintc horreur, Job Pentend et frissonne, 

Et le Seigneur a Job dc nouveau s’adressant : 

L’insense qni dispute avee le Tout-Puissant, 

Et se pare a ses yeux d’une value insolence , 

Sera frappe de erainte ct reduit an silence; 

Car je suis le Seigncnrl... 

Secretaire. Pauvre Job! Que dut-il re* 
pondre? 




Pr£tre. Et Job a repondu : 

Qni parlc follemcut, doit etre confondu; 
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a l'Ey argile. 

II doit alors se taire en tout ce qui vous touche. 

Moi, Seigneur, de ma main je fermerai ma bouche; 

J‘ai dit ce qu’A present je voudrais retirer. 

Dziri. A voudrais il ti’y a qu’a substituer 
devrais, et la reponse du secretaire est toute 
faite. 

Secretaire. O Dieu! 6 prophete! Attpres tlu 
sarcasme de tnon maitre, la condition de Job me 
paraitrait douce. 

PrEtre. Job ajouta : 

Une seconde fois on m’a vu murmurer ; 

Aussi, me renfermant dans mon humble parlage, 

Mes levres n’oseront vous parler davantage. (Ibid.) 

Lr . Secretaire, le nieuton appuyE sur le poing, 
dans la posture que les artistes ont coutume de 
reprEsenter un esclave qui vient d’etre frappe de 
verges , apres un moment de silence dit : C’est 
egal , je n’ai pas perdu le temps. A quelle epoque 
a vecu Job ? 

PrEtre. Avant Moise, ou de sou temps. Car le 
legislateur des Juifs eu fait mention. 

Secretaire. Si tant est qu’il faille admettre 
des dEfectuosites dans le Coran , la nation arabe 
peut s’en consoler : plus de deux mille ans avant 
Mahomet , elle a pu dire qu’elle avait un livre 
inimitable. 

Paetre. Ce serait iujuste de ma part de ne pas 
eli faire l’aveu. £h bien ! avec la meme sublimite 
que Job a parlE de Dieu createur, avec la meme 
il a parle de Dieu rEdempteur. 
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Sujet. —Suite. 

PrAtre. « Qui peut rendre pur celui qui a &e 
concu d’un sang impur? N’est-ce pas vous seul 
qui le pouvez? » (Job, XIV, 4-) 

Apres ce profond soupir sur la tache origi- 
nelle, ou il ne voit de remede possible que dans 
Dieu reparateur, Job s’arrete avec complaisance 
sur l’objet de son esperance, et ne trouve pas de 
termes assez £nergiques pour transmettre la con- 
solante relation a la posterite. « Oh ! qui m’ao 
cordera que mes paroles soient 6crites? Qui me 
donnera qu’elles soient traces sur le parchemin , 
ou gravies sur une lame de plomb avec une 
pointe de fer, ou, par un ciseau, sculptors sur la 
pierre ?» Quelles sont, Messieurs, ces paroles? 
« Je sais que mon R^dempteur vit, et qu’au der- 
nier jour je ressusciterai de la terre; que je serai 
encore revetu de ma peau, et verrai mon Dieu 
dans ma chair... Je sais que je le contemplerai , 
sans intermediate , de mes propres yeux ; c’est la 
l’esp£rance qui repose en mon ame. » {Id., XIX.) 

Dziri. Contempler Dieu redempteur, non-seu- 
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lenient avec les yeux de l’fime, mais avec les yeux 
du corps, nepeut evidemment avoir pour objet 
que l’Homme-Dieu. 

Pr£tre. Ecoutons un prophfete des enfants 
d’Israel, Isaie fils d’Amos : « II (le Messie) a pris 
v6ritablement nos Iangueurs sur sa personae ; il 
s’est charge lui-meme de nos douleurs. Nous l’a- 
vons pris pour un l^preux , pour un homme 
frappe par Dieu, et humilid. Mais c’est pour nos 
iniquity qu’il a 6te couvert de plaies; s’il a etd 
bris£, c’est pour nos crimes. Le ch&timent des- 
tine k nous procurer la paix, est tomb6 sur lui, 
et nous avows ete gueris par ses meurtrissures. » 

« Nous etions egar^s comme des brebis er- 
rautes; chacun s’etait detourne du droit chemin 
pour suivresa propre voie; et c’est lui seul que 
le Seigneur a charge de l’iniquite de nous tous. 
Il a £te offert en holocauste, parce que lui-meine 
l’a bien voulu ; il n’a point ouvert la bouclie. Il 
sera men£ a la mort comme une brebis qu’on va 
egorger, silencieux et muet comme un agneau 
devant celui qui le tond. II est mort au milieu des 
douleurs, apres avoir ete condamn6 par des ju- 
ges. Qui racontera sa generation ? Il a ete retran- 
chd de la terre des vivants. Je l’ai frappd a cause 
de mori peuple. »... 

a Il verra le fruit de ce que son Sme aura 

souffert... Il justifiera par sa doctrine une multi- 
tude des fils d’Adani, et portera sur lui leurs ini- 
quity... 11 distribuera les depouilles des forts, 
parce qu’il a livre sa vie a la mort, qu’il a 6t6 mis 
au nombre des scelerats , qu’il a porte les pechy 
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de plusieurs, et qu’il a prie pour les violateurs de 

la loi. » (Isaie, LIII.) 

Dziri. Si le babas nous inspirait moins de 
confiance , nous dirions qu’il nous a fait une tri- 
che ; mais ce ne peut etre de sa part qu’une dis- 
traction : il nous avail annonce des paroles 
prophetiques , et les passages qu’il vient de citer 
nesont pas autres, a part quelques modifications, 
que ceux de I’Evangile, deja racontes. 

Pr£tre. Lisez Isaie, cbapitre till, et vous 
vous convaincrez que j’ai 6te fidele a ma pro- 
rnesse. Si 1’histoire et la prophetie sont identi- 
ques , iouons-en Dieu ensemble, Dieu , auteur de 
l’une et de 1’autre. 


$ n. 

Ce n’est pas seulement le fait, avec les princi- 
pales circonstances, qui a ete predit; mais tout, 
jusqu’aux rooindres details. Entrons dans 1’exa- 
men de quelques-uus. 

Jesus vendu par le trailre . Prophetie : « lls pe* 
serent alors trente pieces d’argent, qu’ils donne* 
rent pour prix de ma personue. Et le Seigneur 
dit : Allez jeter au potier cet argent, cette belle 
somtne qu’ils ont cru que je valais lorsqu’ils m’ont 
mis a prix. Jepris done ces trente pieces d’argent, 
et allai au temple du Seigneur les porter a 1’ou- 
vrier en argile. » (Zacharie , XI.) L’accomplisse- 
ment, nous l’avons deja vu. 

Outrages exerces ewers la personae de Jdsus t 
Prophetie : « J’ai abandonne mon corps a ceux 
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qui me frappaient, et mes joues a ceux qui m’ar- 
racliaieut le poil de la barbe. Je n’ai point de- 
tourue mon visage de ceux qui me couvraient 
d’outrages et de crachats. » (Isale, l, 6.) Accom- 
plissemeut : « Alors on lui cracha au visage. On 
le frappait a coups de poing. D’antres lui don- 
nerent des soufflets, en disant : Christ, prophetise- 
nous, et dis qui est celui qui t’a frappe. » (Matth., 
xxvi , 67, 68.) 

Les mains et les pieds perces. Prophctie : « Une 
foule de personnes remplies de malice m’ont as- 
sieg6. 11s ont perce mes maius et mes pieds; ils 
ont compte tous mes os. » (Ps. xxi, 16.) Acconi- 
plissement. Vous n’avez, Messieurs, qu’a con- 
templer ce crucifix, que je porte avec moi, non 
comme un objet d’adoration, mais comme le plus 
precieux, le seul bijou que je possede : c’est un 
souvenir, c’est un livre, c’est un talisman; c’est 
mon titre de noblesse. 

Habits et tunique. Prophetie : « 11 s ont partage 
entre eux mes habits, et ont jet6 le sort sur ma 
tunique. » {Ibid., 18.) Accomplissement : « Les 
soldats, apres avoir crucifie Jesus, prirent ses vete- 
ments et les diviserent en quatre parts , une pour 
chaque soldat. Ils prirent aussi la tunique. Comme 
elle etait sans couture et d’un seul tissu depuis le 
haut jusqu’au bas, ils dirent entre eux : Ne la 
coupons pas, mais tirons au sort a qui l’aura. » 
(Jean, xix, a 3 , 24.) 

' Insultes dirige'es conlrc Jdsus sur la c/vi.v. Pro- 
ph6tie : « Ceux qui me voyaient m’ont tournd en de- 
rision. A l’insulte melaut i’outrage, ils disaient, en 
13 
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bran Unit la tete : II a espere dans le Seigneur. Que le 
Seigneur le delivre maintenant; qu’il le sauve, s’il 
est vrai qu’il I’aime. » (Ps. xxi , 7, 8.) Accomplisse- 
ment: « Ceux qui passaient par la blasphemaient 

contre lui en branlant la tele, eten disant : 

Que ne te sauves-tu toi-meine? Si tu es le Fils de 
Dieu, descends de la croix. » (Matth., xxvm, 4 1.) 

Breuvage de jiel el de vinaigre. Prophetie : « Ils 
m’ont donne du fiel pour nourriture ; et, dans 
ma soif, ils m’ont pr^sente du vinaigre a boire. » 
(Ps. Lxvin, 21.) Accomplissement : « A pres qu’il 
fut arrive au lieu appeld Golgotha, ils lui dou- 
nerent a boire du vin mele de fiel. » (Matth., xxvu, 
34 -)«Avant de mourir, Jesus dit : J’ai soif. Et 
comme il y avail la un vase plein de vinaigre, les 
soldats y tremperent une cponge, et, l’environ- 
nant d’hysope, la lui presentment a la bouche. » 
(Joann., xtx, a8, 29.) 

Les jambes n’ont pas did brisdes a Jesus comme 
auxdeux larrons. Moise avait prescrit, au sujet de 
l’agneau pascal : Fous ne lui romprez pas les os. 
(Exod., xu , 46 .) C’^tait la , Messieurs , une figure 
prophetique de ce qui serait observe a lVgard de 
Jesus, i’Agneau par excellence, donl le sang devait 
laver les peches du rnonde. 

Accomplissement : « De peur que les corps (des 
supplicies) ne demeurassent suspeudus a la croix 
le jour du sabbat, jour de grande fete, dont 
c’^tait la veille et dont on l'aisait les pr^paratifs, 
les Juifs prierent Pilate de leur faire rompre les 
jambes et de les faire oter de la. 11 vint done des 
soldats qui rompirent les jambes au premier, ainsi 
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qu’a l’autre qu’on avait crucifie avec lui. Puis 
&ant venus a Jesus, et voyant qu’il 6tait mort, 
i/s ne lui rompirent point les jambes , » (Jean, xxx , 
3x, 3a, 33.) 

Cdte perce. « Mais un des soldats lui per^a le 
cote avec une lance; et aussitot il en sortit du 
sang et de 1 ’eau. » (Ibid., 34 -) Prophetic : « Ils 
jetteront les yeux sup celui qu’ils auront perc6, » 
(Zacharie, xix, io.) 

Je me borne, Messieurs, a ces rapprochements. 

Muphti. Tout cela est frappant de ressera- 
blance. 

Cadi. Pour qqi ne le sauraitpas, il serait diffi- 
cile de distinguer J’ev^neraent de la prophetie , la 
prophetie de l’evenement, 

5 hi. 

Dsiri. E9t-ce que la resurrection aussi a ete 
predite? 

PrAtre. Bien plus, elle a ete chant£e, mais 
chant^e sur un ton parfaitement k la hauteur du 
sujet. Jesus, qui s’etait contents de dire, avant sa 
mort, qu’il res9usciterait dans trois join's, mivrunl, 
apres sa resurrection, V esprit des apdtres a l’ in- 
telligence des Ecritures ( 1 ) , s’appliqua ce chant de 
triomphe (2). 

D’apres son commentaire, quand nous lisons 

(1) Tunc aperuit illis sensum ut intelligerent Scriptural, 
{Luc., xxiv, 454 

(1) Ibid., 46. 


13 . 
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dans !e zabour (Psautier) (i), ou que nous con- 
teinplons de nos yeux le soleil a l’horizon, s' elan- 
pant comme un giant pour parcourir sa carriere, 
nous voyons l’embleme du Restaurateur de l'hu- 
manite sortant triomphant du tombeau, couche 
nuptiale ou le divin epoux (a) a consomme la fe- 
condation de son epouse, l’Eglise, apres l’affran- 
cbissement de sa bien-aimee, accompli sur le 
Calvaire. 

D’apres le commentaire, si le firmament an- 
nonce £ oeuvre des mains du Criateur , les apotres 
publient sa gloire; ils sont figures par les astres 
lumineux suspendus a la voute celeste (3). De 
l’une a l’autre extremite de la terre , de la pro- 
foudeur des enfers (4) a la hauteur des cieux, 
rien n’echappera a cette lumiere de vie, d£bor- 
dant de son foyer, se commuuiquant par tant de 
rayons (5). 

Yous avez vu, Messieurs , les t4nebres du paga- 
nistne disparaitre devant ce soleil levant, comme 
les ombres de la nuit aux approches des rayons 
de l’aurore. Yous avez vu renouveler la face de 
la terre. Ce que vous ne pouvez et je ne puis 
voir, mais ce qu’un jour il vous sera donn£, s’il 

(I) A. XVIII. 

(a) Et ipse tanquam sponsus procedeus de thalamo suo. 
{Ibid.) 

(3) Coeli apostoli, sol Christus, tabernaculum Dei Ecclesia. 

(4) In nomine Jesu omne genu flectatur coelestium, ter- 
restrium, infernorum. 

(5) Et quidem in omnem terrain exivit sonus eoruui, etin 
fines orbis terra: verba eorum. {Ad Rom., x, 18.) 
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a l’Svangile. 
plait a Dieu, de sentir comme jc Ie sens, ou 
mieux que je ne Ie sens moi-meme, c’est la douce, 
I’ineffable influence, dans I’intime de vos ames, 
de cette Iumiere quin’est ni de [’orient ni de l’oc- 
cident. C’est la vraiinent Ie regne de Dieu.... 
Laissez-moi , Messieurs, Dieu m’y presse, laissez- 
moi flechir le genou et adorer !.... 

Dziri. Qu’elle vienne, qu’elle vienne, cette 
hote royale ! Les tentes sont dressees pour la re- 
cevoir. 

Le Mcphti et Ie Cadi. En challah! En chal/ah ! 
(Dieu le veuille! Dieu Ie veuille!) 


§ IV. 


Secretaire. Parmi toutes ces proplieties, je 
n’en ai vn aucune relative a la divinite dn Messie. 

Pr£tre. En voici une : « Un petit enfant naitra 
parmi nous; un fils nous sera donn 6 . II portera 
sur son epaule la marque de sa principality ; il 
seraappeleadmirabIe,conseiIler, Dieu (El). »(Isa’ie, 
ix, 6 .) Est-ce clair, Messieurs? 

Secretaire. Cette prophetie se trouvc-t-elle r^- 
petee comme les autres? 

Pr£tre. Bien mieux que cela : comme elle re- 
sume toutes les autres, elle est devenue Ie nom 
propre du Messie : Et son nom sera Emmanuel , 
c’est-a-dire Dieu avec nous. {Ibid., vn, 14.) 

Secretaire. Si j’ai bonne memoire, Ie babas 
nous a dit que Ie nom propre dn Messie, c’est 
Jesus ou Sauvenr (Je^ona). A cecompte, ilaurait 
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deux noms propres differents : un dans l’Ancien 
Testament, l’autre dans le Nouveau. 

Pr£tre. C’est que ces noms sont synonymes; 
oti, si vous l’aimez mieux, ils s’expliquent l’utt 
I’autre : appeler le Messie Homme-Dieu, c’est dire 
qu’il r^unissait les conditions requises pour ra- 
cheter les hommes; l’appeler Sauveur, c’est reco’n- 
naltre qu’il etait hoinme, pour etre en mesure de 
souffrir; et Dieu , pour donner une valeur con- 
digne k ses souffrances. 

Aussi l’Evang61iste, apres avoir rapport^ les 
paroles de l’ange : « Elle (Marie) enfantera un fils, 
a qui vous donnerez le nom de Jesus , » a-t-il 
ajoute : « Tout cela se fit pour accomplir ce que le 
Seigneur avait dit par le prophete, en ces termes : 
Une vierge coucevra et enfantera un fils, a qui 
Ton dounera le nom d 'Emmanuel. » (Matth., i, ai, 
aa, a3.) 


§ V. 

Secretaire. Les chretiens, j’en fais l’aveu, ne 
manquent pas de titres a l’appui de leur doctrine. 
D’un autre cot^, le refus des Juifs a reconnaitre 
ces titres est un fait puissant qui proteste contre. 
llestaregretter qu’il nesesoit pas tronv6quelque 
persounage independant par position, competent 
par doctrine et par sagesse, eminent en vertu,qui 
eiit 6te constitu6 pour constater la v6rit6 de rap- 
port entre les prophetieset I'evlnement, en d’au- 
tres termes, l’identite entre le Messie des pro- 
phetes et celui de l’Evangile : en bonne regie, le 
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passe-port doit etre coutrdle, et le signalettieut 
confront^ , ait passage. 

Pbetre. II me semble que les premiers chr£- 
tiens, ap6tres et fideles, dtaht juifs , offrent une 
garantie passablement satisfaisante ; et qne le 
inonde chretien, donnant pourun des principanx 
fondements a sa foi la relation entre les propheties 
et les faits accomplis, relation dont il contr61e 
toils les jours l’exactitude, est bien un personnage 
dont la competence ne peut laisser de doute sur 
la validite du passe-port. 

Maisj’aime, moi aussi, a voir une autorit4 
placee comme trait d’union entre les deux Testa- 
ments, pour saluer le Messie Jtson passage apres 
avoir v£rifi6 ses titres. I.ouange & Dien ! cette 
autorite avail dte designee longtemps k l’avance, 
et s’est trouvee a son poste. 

D’apres le Coran, comme d’apres le livre des 
Juifs et d’apres l’Evangile, le personnage choisi 
pour cette mission reunissait au supreme degr6 
les conditions requises; je veux parler d’lahia 
(Jean), fils de Zacharie. 

Le Coran dit : «Nons avons donne & labia la 
sagesse quaud il u’etait encore qn’mi enfant. Nous 
1’avons revetn de tendresse et de caudeur. Il etait 
pieux et bon envers ses parents; il n’etait ni vio- 
lent ni rebelle. » (Sourate Marie.) aTandis que 
Zacharie priait dans le sanctuaire, l’ange I’appela, 
et lui dit : Dieu t’annonce la naissance d’lahia, qui 
confirmera la verite du Verbe de Dieu. Il sera 
grand, chaste, et un des plus vertueux prophetes. » 
(Sourate la familled' Imran.') 
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Malachie, le dernier de la liste des prophetes 
juifs, annon$a de la part de Dieu la mission de 
Jean en ces termes : « Voila que je vous enverrai 
mon ange , qui pr^parera ma voie devant ma face. 
Aussitot le Dominateur (Messie), l’Ange d’alliance 
tant desir6 de vous, viendra dans son temple. Le 
void qui vient , dit le Seigneur des armies. » 
(Mai., in, i.) 

Dans l’Evangile, Jesus dit & ses disciples: 
« Qu’etes-vous alles voir dans le desert?... Un pro- 
phete? oui, et plus qu’un prophete. C’est de lui 
qu’il a £crit : Voilii que j’enverrai mon ange 
devant ta face, pour preparer ma voie devant toi. 
En verite, je vous le dis, parmi les fils de la 
femme, il n’en est pas de plus grand que Jean- 
Baptiste. » (Matth., xi.) 

«En lui (le Yerbe) etait la vie, et la vie etait 
la lumiere des liommes... Il y eut un homme 
envoye de Dieu, qui s’appelait Jean. Il vint pour 
servir de temoin, pour rendre temoignage & la 
lumiere, afin que tous crussent par lui. 11 n’etait 
pas la lumiere; mais il vint pour rendre t^moi- 
gnage a celui qui ^tait la lumiere. »(Jean, i.) 

Secretaire. Les trois livres sont en effet una- 
nimes sur la dignity du personnage : C’est un ties 
plus vertueux prophetes , paroles du Coran •, C’est 
plus qu’un prophete , c’est un ange, paroles de 
I’Evangile et du livre des Juifs. Ils sont unanimes 
sur 1’objet de sa mission : Pour confirmer la verite 
du Per be de Dieu, expressions du Coran; Pour 
rendre temoignage a la lumiere du Verbe de Dieu , 
expressions de 1’Evangile; Pour preparer les voies 
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a Vange cT alliance ou Messie , expressions de Ma- 
lachie , prophete. 

De quelle maniere lahia verifia-t-il les titres 
d’Aiga ? 

Pr£tre. « Jesus' prechait dans les villes d’a- 
lentour. Jean , ayant appris les merveilles qu’il 
operait, envoya deux de ses disciples ponrlui de- 
mander : Utes-vous celui qui doit venir, ou devons- 
nous en attendre un autre? » 

Jesus leur r^pondit : Allez, et racontez a Jean 
ce que vous avez entendu et ce que vous avez 
vu : Les aveugles voient, les boiteux marchent , 
les lepreux sont gueris , les sourds entendent, les 
marts ressuscitent , les pauvrcs sont evangelises. » 
(Matth., xi.) 

Ces paroles, Messieurs, ne sont que la repro- 
duction de celles du prophete Isa'ie d^crivant les 
principaux traits du signalement du Messie. (Is., 
xxxv, 5.) Chacuu de ces mots, places par gradation 
ascendante, revele sans doute une vertu divine; 
mais celui qui terminfe la periode, dut surtout 
produire un merveilleux effet sur l’esprit de Jean : 
Avangeliser les pauvres. Messieurs, dit plus, dans 
un sens, que ressusciter les marts. Ceci peut n’etre 
que l’effet de la puissance ; cela ne peut etre que 
1’effet de l’amour. 

Jusque-la, l’Orientavait eu ses ^coles; mais les 
lecons donniies avec parcimonie, et comme a re- 
gret, n’etaient accessibles qua un petit nombre de 
disciples capables de flatter l’orgueil du maitre. Les 
quelques verites qui avaient cours, patrimoine 
exclusif des sommites, ne descendaient jamais jus- 
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qu’a la multitude. Les grands, jusque dans leurs 
erreurs , faisaient corps a part; le pauvre avec les 
sietines Etait term it distance. 

Rejouis-toi, 6 pauvre, a l’heureuse nouvelle! 
Ouvre la porte de ta cabane, et prosterne-toi sur 
le seuil s le docteur qui vient i toi pour t’apporter 
une parole de vie et inscrire ton nom en tete des 
uotns de ses disciples, ne peut Etre qu’un Dieit 
dcscendu du ciel. 

Secretaire. J’attends le temoignage qu’Iabia 
rendit d’Ai^a. 

PrEtre. Le fils de Zacharie precliait. Les po- 
pulations, entratnEes par la force de son Elo- 
quence et l’ascendant de scs vertus, le prenaient 
pour le Messie. J’appelle , Messieurs , votre atten- 
tion sur cette particularitE; elle fait ressortir l’an- 
toritE du temoignage en eu montraut le desintE- 
ressemenl. Or Jean, en parlant de JEsus, fit cet 
aveu, si peu naturel a l’liomme : Cest a lui de 
grdtulit dans C opinion , a moi de ddchoir. (Jean, 
lit, 3o.) Je ne sit is pas digne de ddliet les cordons 
de ses sandales. (Ibid., i.) Pourquoi? 

Celui qui vient ii moi, existe avant moi. (Ibid.) 
Par ces paroles, Jean rend temoignage k la divi- 
nity de celui dont il n’est que le precurscur. 

«Le lendemaiu, Jean , voyant JEsus veuir k lui, 
dit : Voilit , voilii t’agneau dont le sang 6te les pe- 
ril es du monde. » (Ibid.) — Jean rcconnalt Jesus 
coinme victime et redempte'ur des hommes. 

// a le van en main; il netloiera son aire. (Matth., 
in.) Jesus reconnu pour juge de l’univers. Il 
amassera son grain dans le grenier; pour la pai/le, 
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il la bridera dans un feu qui ne s' etcindra jamais. 
(Ibid.) Temoignage rendu a Jesus comme remu- 
n£rateur de la vertu et vengeur du crime. 

Enfin, Messieurs, les disciples de Jean de- 
viennent les disciples de J6sus, tandis que leur 
premier maitre, dirigeant les derniers accents de 
cette voix qui avait retenti dans le desert, les diri- 
geant vers le trone, couronne Penseignement 
de la vertu par le niartyre, avant-coureur du 
supplice de celui dont il venait de rendre t£- 
moignage. 



DIALOGUE XVIII. 


Sojkt : Proplietie de Zacliaric relative a Mahomet. — Les 
traditions desArabes sur la findumonde etlessignes avant- 
coureurs se trouvent en defaut. — Jesus-Christ jugeant les 
hommes. — Reflexions salutaires sur les paroles qui mo- 
tivent sa sentence. — Conclusion. 


§ I- 

Secretaire. Les Chretiens out lieu d’etre con- 
tents de moi : ils me sont redevables du develop- 
pement d’une preuve concluante en faveur de la 
divinity et de la mort du Messie. Proph&ies, 
controle de 1’ exactitude entre les promesses et 
l’evenement, tout est de nature a satisfaire l’esprit 
le moins bien dispose. 

Silos Chretiens n’avaieiit mis a faire disparaltre 
les propheties relatives a Mahomet le meine zele 
qu’i conserver celles qui regardent Aica, nous 
pourrions, nous aussi, enrichir d’une belle frange 
le manteau du prophete. 

Dziri. Pauvre manteau ! il en traine assez de 
franges! 

Pr£tre. Les recriminations sont toujotirs des 
entremets peu ragoutants; le palais en demetire 
16se, quaud elles sont foncierement injustes. Le 
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secretaire est aussi loin de la justice que de la 
verite. S’il voulait se reconcilier avec Tune et l’au- 
tre, il recounaltrait que les Chretiens ont mis 
plus de soin que les Musulmans a conserver les 
propheties relatives a Mahomet. 

Dziri. Est-ce qu’il en existe, tout de bon ? 

PrEtre. Certainement. Mahomet a joue un as- 
sez grand role sur la scene du monde pour avoir 
merite d’etre signals d’avance, comme les Cyrus 
et les Alexandre. 

Secretaire. Vous admettez done ces paroles 
du Coran : « Je suis l’apotre de Dieu, disait Jesus, 
fils de Marie, A son peuple; je vieus confirmer le 
livrequi m’a precede, et vous anuoncer le pro- 
phete qui me suivra, dont le nom est Ahmet, » 
nom que les Chretiens traduisent par Pariclylos? 

PrEtre. Les ChrEtiens vous conservent quelque 
chose de bien mieux que cela. Quant A ces pa- 
roles , le Messie a tenu en effet un langage A peu 
pres equivalent, sauf la difference du tout au tout 
relativement au personuage promis. Le muphti 
et le cadi sont edifies lA-dessus; le secretaire peut 
s’adresser A leurs seigneuries. Entendue de leur 
bouche, la verite sera plus persuasive. 

Muphti. La question a ete examinee dans une 
reunion de doux souvenir, le compas et la balance 
a lamaiu. L’Evangile dit Paracletos , Consolateur; 
et non Pariclylos, Celebre, comme le supposent 
les Musulmans. Ni 1’uu ni l’autre de ces mots 
ne se trouvent exactement traduits par celui de 
Ahmet, qui vent dire louable. 

Cadi. 11 y a quelque chose de plus tranchant 
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et de rnoins monotone que les disputes de mots; 
ce soot les faits. Or, le personnage proinis par 
Ai9a devait arriver du temps des apotres : Je vous 
enverrai le Paraclet, qui vous consolera et vous 
fern comprendre toute ve'rite. Le Paraclet est en 
effet descendu du ciel dix jours apres que le 
Messie y fut monte, tandis que Mahomet n’a com- 
mence sa mission que six cents ans apres (1). 

Secretaire, V envoy e’ prornis demit venir du 
temps des apdtres ! Est-ce que l’Evangile le dit? 

Cadi. Opi , celui qui se trouve dans nos biblio- 
theques, comme celui qui est entreles mains des 
Chretiens, 


$»• 

PrAtrh. Les Musulmans n’ont que faire d’une 
prophetic qui pe leur appartient pas. Mahomet 
se trouve assez clairement prornis ailleurs. 

Secretaire. C’est que je n’en connais pas 
d’autre. 

Pr4trf. Apprends, 6 secretaire, a counaltre vos 
richesses. Dieu, apres avoir annoncl par la bouche 
de Zacharie, fils de Barachie, Pavenement et la 
mort du Messie , ajouta : « Prends maintenant les 
marques d’un autre pasteur; car je susciterai sur 
la terre un pasteur qui ne visitera point les brebis 
abandonnees, ne cherchera point celles qui au- 
ront et^ disperses, ne gu^rira point les malades 

(i) Voir les Solrdes de Carthage, dixieme et douatieme 
dialogue. 
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et ne nourrira pas les saines. 11 mangera les plus 
grasses, et leur rompra la corne ties pieds. 

«0 pasteur, 6 idole, qui abaudonne le trou- 
peau ! /'('pec tombern sur son bras et sur son ceil 
droit. Son bras deviendra sec; son ceil droit s’obs- 
curcira et sera couvert de tenebres.» (Zach., xi, 
1 5 , 16, 17.) 

Secretaire. Qu’est-ce qui autorise a faire Im- 
plication de cette prophetie a Mahomet, que la 
benediction de Dieu soit sur lui? 

Pii^tre. Ce sont d’abord les circonstances de 
temps. La prophetie parle du premier envoye qui 
devait venir apres le Messie. Or, les Musulmans, 
comme les Chretiens, reconuaisseut qu’il 11 ’a pas 
paru de prophete dans l’intervalle des six cents 
ans qui se sont ecoules entre Jesus et Mahomet. 

Mupiiti. Oui; et le nom de fatra, par lequel 
nous designons ce laps de temps, l’indique; il si- 
gnifie intervalle entre deux prophetes. 

§ III. 

Pr£tre. Quant & l’accomplissement des autres 
parties de la prophetie, c’est a vous, Messieurs, 
d’eu faire la verification. Vos affaires vous sont 
naturellement plus counties qu’a moi. 

Dziri. S’il est permis de juger du systeme du 
maitre par celui des disciples, les premieres pa- 
roles de la prophetie se trouvent litteralement 
accomplies. Dans l’etendue des pays musulmans, 
sauf de rares exceptions, vous voyez des 6mis- 
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saires courir a la recherche des brebis, les charger 
sur les epaules apres les avoir trouvees. Ce n’est 
pas pour les arracher de la gueule dn loup, inais 
pour les tondre , pour manger les grasses en leur 
rongeant jusqu’a la corne des pieds. 

Que tel ait 6te aussi le systeme de Mahomet, 
c’est ce dont ne permettent pas de douter ses que- 
relles avec les riches Abou-Djahal, Walid, Abou- 
Lahab , etc. (x), ni les ordres r&terds avec menaces 
aupres des popxxlatioiis appauvries , a l’effet d’en 
obtcnir le dernier grain d’orge pour subvenir aux 
frais de la gueri’e. 

Secretaire. C’etait pour faire la guerre sainte. 

Dziri. N’importe. Gela 11 ’en explique pas nxoins 
le systeme de spoliation de la part du pasteur, 
comme la prophetie 1’avait annonce. 

§ IV. 

Muphti. La prophetie parle d’xxn envoye arine 
de l’epee. Mahomet est en effet le seul proplxete 
qui se soit presenle ainsi. 

PrAtre. N’oubliez pas non plus que lepee de- 
vait tomber sur la main de ce prophete gixerrier, 
et sa main secher de cette blessure. Or, l’epee de 
Mahomet, apres avoir et£ promenee victoriense 
ct teinte de sang en Asie, en Afrique, en Europe, 
a l’heure marquee par la Providence, s’est brisee 
en blessant de ses eclats la main qui la tenait. 
Cette main engourdie des lors a insensiblement 

(i) Sourates Elalaq, leTonnene, Aboti-Lahab. 
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seche. Rappelez-vous les defaites successives de- 
puis 1’expulsion de Grenade ; ouvrez les yeux sur 
I’etat actuel des Musuhnaiis : s’ils se soutiennent 
encore, ou, mieux, s’ils ne glissent pas plus rapide- 
ment sur la pente de leur ruine , a qui en sont-ils 
redevables ? 

Secretaire. Mais! a Dieu... 

PrEtre. ... Dont les chretiens, genereux et ou- 
blieux des injures corarae leur Maitre, sont les 
dociles et fermes instruments. 

§ V. 

L’EpEe devait tomber aussi sur 1’oeil droit du 
personnage promis. Qu’est-ce que c’est, Messieurs, 
que l’ceil droit d’un legislateur ou de son peuple? 

Muphti. C’est evidemment son livre. 

PrEtre. Comprenez-vous quel’epeesoit tombee 
aussi sur le Coran ?. 

Dziri. Loin de comprendre qu’elley soit tom- 
bee, je crois, au contraire, que c’est a l’epee que 
ce livre est redevable de sa propagation et de son 
existence. 

Muphti et Cadi. Eli effet. 

Secretaire. L’indif'ference de mes maitres ex- 
plique leur aveuglement. Yous ne comprenez 
done pas, 6 Seigneuries, le coup mortel qu’Aboul- 
Abbas a porte au Coran en s’emparant de l’an- 
torite spirituelle? Par la reunion de l’imameth au 
kalifat, 1’autorite dirigeante a ete subordonnee a 
celle qui devait etre dirigee : renversement de'tout 
ordre! Les Abassides, grace a leur genie * ont 
•14 
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domic un lustre passager a la religion du Coran, 
ii est vrai; mais le fait de l’usurpatiori n’en est pas 
moins fatal; il a detruit un principe conservateur. 
Apres eux, les indignes ont suivi la voie tracee. 
Trop souvent la loi de Dieu a et6 sacrifice aux 
caprices ou aux faiblesses de l’homme. Jamais, par 
exeinple, si nos souverains, sultans ou paciaas, 
s’etaient inspires du Corari, jamais ils n’aiiraient 
permis aux infideles de poser le pied sur la terre 
des croyants. Les consequences de cette infraction 
sont incalculables, c’est un coup d’epee a notre 
ceil droit. 

Dziri. -Interdire l’entr^e aux Chretiens ou les 
expulser, c’est bientot dit. 

§ VL 

Pr£tre. Le secretaire prend les choses de bien 
loin , sans autre resultat que de faire une mau- 
vaise querelle aux autorites musulmanes, que le 
Coran lui fait un devoir de respecter; sans autre 
but que de lancer en passant une insulte au front 
des Chretiens, les sauveurs des MusulmanS, si ce 
peuple peut etre sauv6. 

Mais il n’est pas remonte assez haut pour 
trouver la cause de la tache de l’ceil. C’est tout 
simplement une tache originelle. L’epee n’a fait 
que ddchirer le voile qui la couvrait : le seul fait 
de la propagation du Coran par les armes en re- 
vele aux yeux memes du vulgaire 1’origine hu- 
maine, et montre a nu un borgne-n£. 

De la le discredit au dehors joint aux tenebres 
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du dedans. Ces tdnebres, vous l’avez vu, Mes- 
sieurs, sont immenses. Elies font du livre un corps 
opaque, qui plonge cependant par un bout dans 
un cone de lumiere. Ne perdez pas de vue, Mes- 
sieurs, ce cote lumineux. 

Dziri. C’est notre ceil gauche. Nous devons 
nous estimer heurcux de n’etre pas en etat de 
cecite complete. Borgnes et mauchots, par l’exact 
accomplissement de la prophetie, nous y voyons 
neaiimoins assez pour discerner dans l’Evangile 
notre ceil droit, comme nous avons sagement re^ 
connu dans les Chretiens notre main droite. 

§ VII. 

Secretaire. Puisque les Chretiens sont si riches 
en propheties, eu ont-ils quelqu’une ou soil pre- 
dite la fin prochaine du peuple musulman ? 

PrEtre. II en est d’apres lesquelles on peut 
former des conjectures; mais les conjectures n’a- 
vancent pas a grand’ chose. Je ne vois aucune 
utilite a en grossir le nombre chez vous. D’ail- 
leurs, Messieurs, autant il m’est agreable de servir 
d’interprete a la vie, autant il me repugnerait 
d’etre celui de la mort. 

Le peuple musulman devrait moins se preoc- 
cuper de sa fin que d’une transformation en 
mieux, en acceptant comme condition d’exislence 
le complement de sa religion offert par la religion 
chretienne. 

Secretaire. Nous sommesbien loin de compte; 
je vais a l’orient , le babas a l’occident. 


U. 
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PrEtbe. II y a longtemps que le secretaire suit 
obstinement cet itineraire, I’oppose du mien. 
Mais n’importe ; comme la terre est ronde , ainsi 
que la vEritE est une, nous finirons par nous ren- 
contrer. 

Secretaire. D’apres la revelation, transraise 
par la voie traditionnelle , le peuple musulman ne 
doit pas avoir plus de quinze cents ans de dur£e; 
il en a dEja douze cent soixante et onze : nous ton- 
chons done a la fin. C’est le grand Sciouti qui a 
fait ce calcul sur les traditions les plus authen- 
tiques (i). 

PrEtre. Si Sciouti vivait encore, il s’empresse- 
rait de retracter son calcul, contredit par les eve- 
nements. Il verrait que le raisonnement par le- 
quel il a assigne le quinzierae siecle comme terme 
extreme de la duree de son peuple, est renverse 
par celui qu’il a fait pour rEfuter ses devanciers 
qui l’avaient fixE a inille ans. 

Votre celebre auteur disait, en l’an 876 de l’he- 
gire, que, puisque les signes avant-coureurs de 
la fin, comme: arrivee d’Elmahedi, ou pere de 
l’heure, d'Eldadjal (Antechrist), second avenement 
du Messie, devaient comprendre plus de deux 
cents ans a compter du commencement d’un 
si&cle, et qu’aucun de ces signes n’avait encore 
paru, le monde ne pouv^it finir ni dans ni avec le 
inille apres 1’hEgire, comme le pretendait le com- 
mun des docteurs, interpretes de la tradition. 

(1) C'est dans son ouvrage intitule EUachfou an moud - 
jaouzati nadi’lammati ’lalfi. (Relation sur la prolongation de 
ce peuple au dela de millc ans.) 
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Sciouti concluait en meme temps que le terme ne 
pouvait depasser quinze cents ans. 

Aujourd’hui, nous sommes en 1271. On n’a en- 
core vu aucun des signes avant-coureurs. II n’y 
a done plus le temps materiel pour qu’ils arrivent 
avaut la fin du quinzieme siecle; ils auraientdu 
commencer avec le treizieme. Le raisonnement de 
Sciouti est done sans fondement, ainsi que les tra- 
ditions qu’il a prises pour guides. 

Le sage doit s’en tenir 4 la parole du Messie : 
Personne ne connatt ni le jour , ni Fheure, pas 
mtfme les anges. Dieu seul le sail. 

s VIII. 

Secretaire. Les Chretiens n’ont-ils pas quel* 
que chose de precis sur l’arrivee de l’Ante- 
christ ? 

PrEtre. HElas! Messieurs, nier la divinitE du 
Messie e’est faire l’office d’Antechrist. Des les 
temps apostoliques jusqu’a nos jours, il n’a cess 4 
de paraitre de telles gens. Ceux des Musulmans 
qui s’obstinent de prendre, je ne dis pas a la let- 
tre, car ils vontcontrela lettre, mais au serieux, 
grand nombre de versets du Coran tendant a 
nier la divinite sans faire attention a ceux qui 1’6- 
tablissent , ne font rien moius que professer en 
Mahomet l’Antechrist en personne (1), et s’a- 

(1) S’arrcter k cette personnification serai t le raoyen de 
concilier des interpretations diflerentes donates au passage 
de Daniel oil il est dit que, parmi les dix comes , figure des 
dix Etats composes des debris de I’empire romain, le prophete 
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vouer ses adeptes. Ah! s’ils comprenaient quel 
odieux j’ai cherche a eloigner de leur prophete 
et de leurs personnes eu demelant le vrai du 
faux dans leurs ljvres , avec quel empressement, 
qvec quel^ sentiments de reconnaissance ils en- 
treraient dans la voie droite ! 

Secretaire. Est-il dit dans vos traditions, 
comme dans lesnotres, que le Messie <|oive tuer 
l’Antechrist ? 

PrAtre. Oui ? il est ecrit qu’il doit le detrujre 
par un souffle de sa bouche, ou sa doctrine , et 
par F eclat (le sa presence. (Saint Paul , Il e epitre 
aux Thessaloiiiciens.) 

Jusqu’ici, la promesse s’est verifiee. Tout sys- 
teme antichretien n’a eu qu’un temps. Mis en 
presence de la doctrine de Jesus, il n’a pu sou- 
ten ir le parallele, moins encore Pepreuve: il ne 
peut en etre autrement. Quand deux idees. op- 
posees sont en presence, tot ou tard la vraie fiiiit 
par aneantir l’aufre , si elle est fausse , ou l’ab- 
sorber en la completant, si elle est defectueuse, 
comme la lumiere du soleil absorbe et s’appro- 
prie, relativement a notre globe, celle des etoiles 
durant le jour. 

en vif naitre une onzieme, qui fit tomber trois des ^utres. Les 
uns, comme 3VI. I’abbe Rohrbacher (Histoire urtherselle de VE- 
glise catholique, t. X), voicnt dans ce passage la prediction du 
rogue de Mahomet ; d’autres, comme 1’oratorien Dens (Trac- 
tates de quatuor novissimis), y voicnt celui de l’Antechrist. Ce 
serait trouver aussi peut-etre la plus plausible interpretation 
du deuxicinc cliapitre de la secondc epitre de saint Paul aux 
Thessaloniciens. 
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Regardez a l’horizon, Messieurs; ce ne sout 
que les premieres Iueurs du jour du Seigneur, 
pour qui les mille ans ne sont pas meme des mi- 
nutes. Voyez cependant l’etoile delaMccque pa- 
lir devant le soleil de Jerusalem, avec les rayons 
duquel elle tend a se confondre. Par le simple 
contact des enfants du Coran avec ceux de l’E- 
yangile , quel travail s’opere ! 

Si vous ne vous en apercevez pas , c’est qqe la 
verite, comme la nature, agit sans secousse. Sa 
lumiere s’insinue et opere dans l’esprit, comme 
la seve dans la plante. Iusensiblement , par la 
chaleur vitale et le bien-etre qu’elle communi- 
que a toutes les fibres sur son passage, cette fille 
de la vie se fait ouvrir les portes du coeur, qui 
demeure etonne 1 d’un bonheur jusque-la in- 
connu; tant il est vrai de dire avec Tertullien, 
un des plus grands genies que votre Afrique ait 
produits, que Chomme est naturellement chretien. 

§ ix. 

Secretaire. Suivant nos traditions, c’est lors de 
son second aveuement qu’AIca en personne doit 
engager la lutte avec 1’Antecbrist et le terrasser. 

PrAtre. L’uii n’empeche pas l’autre. 

Secretaire, baissaut la voix et prenantun ton 
confulentiel. Est-il vrai, 6 babas, qu’Ai^a doive 
alors passer quarante ans sur la terre, se marier 
et se faire musulman, comiue l’annoncent nos 
traditions ? 

Pr£tre. La dignite de l’Homme-Dieu , le res- 
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pect meme que je professe pour la personne de 
mon interlocuteur,m’empechentde repondreaux 
stnpidites dont il se fait l’organe; ce n’est certes 
pas dans le Coran qu’elles ont et6 puisees. 

Dziri. Le Coran, loin de dire qu’AI^a doive se 
faire musulman, affirme au contraire que tout Mu- 
sulman doit croire en lui, sous peine d’etre du nom- 
bredeceux dont les visages paliront ail jourdernier. 

Muphti. Par le Coran , il est prouv6 jusqu’& l’e- 
vidence qu’A'ica, parole de Dieu , est Dieu. Dans 
le meme livre il est dit que Dieu n’a ni femmes ni 
enfanls . 

§ X. 

Pr£tre. Oui, Jesus, a la fin des temps, des- 
cendra sur la terre , mais pour y jouer un role 
digne de lui. 

Secretaire. Mais quel est ce role ? 

Pr#:tre. Celui de juge. Ecoutez comme il 
s’annonce lui-meme dans son Evangile : « Quand 
le Fils de l’homme viendra dans sa majeste, tous 
les anges formant son cortege, il s’assiera sur le 
tr6ne de sa gloire. Tontes les nations seront ras- 
semblees devant lui; alors il separera les uns des 
autres, comme un berger separe ses brebis d’a- 
vec les boucs. Il placera les brebis a sa droite, et 
les boucs cl sa gauche. 

« Alors le Roi dira cl ceux qui sont ^ sa droite : 
Yenez, vous, les benis de mon Pere; entrez en 
possession du royaume qui vous a et 6 pr4par^ 
des le commencement du monde: car j’ai en 
faim, et vous m’avez donne cl manger; j’ai en 
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soif, et vous m’avez donne & boire ; j’etais & la 
rue, etvous m’avez donn£ l’hospitalite ; j’^tais nu, 
et vous m’avez revetu; j’6tais malade, et vous 
m’avez visits ; j’etais en prison, et vous etes ve- 
nus me voir. 

a Alors les justes lui r^pondront : Seigneur, 
quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim, 
et que nous vous avons donn£& manger; avoir 
soif, et que nous vons avons donn£ a boire? 
Quand est-ce que nous vous avons vu sans gite, 
et que nous vous avons retire dans nos foyers; 
ou sans habits, et que nous vous avons donul de 
quoi vous couvrir? Quand est-ce que nous vous 
avons vu malade, ou en prison, et que nous 
vous avons apporte des soins et des consola- 
tions? 

« Le Roi leur repondra : Je vons le dis en v£- 
rit£ , toutes les fois que vous l’avez fait a 1’egard 
de ces petits , mes freres , c’est & moi que vous 
l’avez fait. 

« II dira ensuite & ceux qui sont & sa gauche : 
Eloignez-vous de moi, maudits; allez dans le fen 
eternel , qui a 6l6 prepare pour Satan et pour ses 
satellites; car j’ai eu faim, etvous ne m’avez pas 
donne & manger; j’ai en soif, et vous ne m’avez. 
pas donne & boire ; j’ai 6te sans abri, et vous 
m’avez refuse 1’hospitalit^; sans habits, et vous 
ne m’avez pas revetu; j’ai ete malade et en pri- 
son, et vous ne m’avez pas visite. 

« Alors ils r^pondront eux aussi : Seigneur, 
quand est-ce que nous vous avons vu avoir faim, 
oil avoir soif, ou manquer de logement on d’ha- 
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bjts, ou malade, ou en prison, s^ns qqp npqs 
vous ayons assiste ? 

« AJors il leur lfpondr^ pq disant : Je yoqs le 
dis en verity autant de fojs qpe vous ^yez pmjs 
de le faire i l’^gard de l’un de ces petjj^yous ave? 
inancju^ de lp faire 4 poi-raemp. 

a 4|prs ceux-ci entreronf clans le spppljcp efgr- 
nelj et les justes, dans la vip eternelje Q). » 

§XI. 

Dziri. Nous savions deja qu’au Messie est re- 
serve le jugement du dernier jour. Mais comment 
pourra-t-il juger sur l’Evangile la conduite des 
hommes qui ne l’auront pas connu ? 

Pr£tre. J&sus a dit que ce jugement n’aura 
lieu qu’apres la complete promulgation de sa 
loi. Voici ses paroles : « CetEvangile du royaume 
sera prechd par toute la ter re, pour servir de te- 
moignage k toutes les nations ; et apres , la fin ar- 
rivera (a). » 

Dziri. C’est bien pour ceux qui ont le bon- 
heur d’entendre l’Heureuse Nouvelle; mais ceux 
qui sont deja morts, ou le seront avant que cette 
predication parvienne jusqu’a eux? 

Pr£tre. Ceux qui n’auront connu ni pu con- 
naitre l’Eyangile, seront juges d’apres leur loi; 
a defaut de loi, d’apres leur conscience, loi obs- 

(i) Matth., xxv, 3 1-46. 

(aj Ibid. | xx, 14. 
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curcie par rbomme, majs premier programme dp 
toutes les lois(p). 

Secbjeiaibe. Commppj: expUqqp$ 7 tu , 
cp passagp dq Coran : « Cpq*-1A ferppt paj:$jfl de 
la faraijle des Ecritures, qni auront crp en Alpa 
want leur trior t, pt auxqqpls il renclrq te'fnqi- 
gnage au jour de la resurrection ? {• (Sopite les 
Femmef.) 

Pr£tbe. Jeqesuischapg^qqpdere^pljpatiop fie; 
njpp jivre. Lp spcyefaire, qni psf dpP^HP > fi ls 
dopjpur, elqve parfflj Jej dqpteur?, dqit e^e com- 
pptpnt poqy expliquer nn yepset du pipn. -id??* 
le prie-je de me dire : pnisqqp pqu$ lps jtfpsq}- 
man^ proient en Ajipa cppupp prpphptp, lp yqpset 
aupqit-il nn sens, rptypl- fjp cettp pi-pyanee qj- 
tppipurg', pe p’£tqit sp. cjiviqit^i! II esp vraimppp 
dignp (j e quelqu’uq qpi fait }p tqqp p|u monde 
de donner sqjptiqq. 

§£CB&fAiBp. Omjnistreplp Patjqqp,soyje;p qs$iez 
genereux pour pp pas roujep sqp J’ar.pqp yopre 
adyersaire vaincu! Cecj est Jp poipt qq, cqqime 
votpe paternitp J’a dit, qou$ devices pqps ren- 
contrer. 

Dzibi. Valait-il J)ien la peine de fpire taut de 
bruit PC’est inutile de faire parler la poudre quqnd 
op pjanque d 'arsqs j^ajles). 

§ XU; 

An demeurant, j’ai une question a faire au 
babas au sujet des paroles qn’Aira doit prononcer 

(i) Kpitre de saint Paul aux Romaios, c. ai. 
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pour motiver son jugeruent. Pourquoi se consi- 
dere-t-il dans la personne des pauvres ? 

Pretrf. Comme Creatcur, il voit dans les 
hommes son image, selon laquelle ilsont 6t£ faits. 
En tant que Redempteur, il les envisage comme 
ses membres, puisqu’ils ont 4t4 rachetes au prix 
de son sang precieux. 

Voila, Messieurs, pour le dire en passant, 
voilit le dernier mot de la civilisation chr£tienne. 
Cet enseignement de J6sus est le principe du sen- 
timent de dignite dans l’homme; et le sentiment 
de dignity, le fondement des vertus privies, do- 
mestiques et sociales. 

Secretaire. Si tant on veut de cette civilisa- 
tion , est-il done n£cessaire de devenir chretien 
pour se la procurer? Dans les temps et les milieux 
ou nous vivons, l’iraitation est facile, et, comme 
le babas lui-roeme l’a dit, presque inevitable. 

PrAtre. Notre secretaire est un peu bedouin : 
sa soumission ne parait pas des plus solides. 

Oui, l’imitation est facile, a peu pres comme 
il est facile de garnir la bouche de dents pos- 
tiches. Vous aurez des rateliers sans raciues. Au 
jour del’epreuve, il ne vous rpstera que des ma- 
choires. 

Vous pouvez tout copier, sauf le sentiment 
de dignite, conscience de ce que l’on est; senti- 
ment qu’il faut bien se garder de confondre avec 
la presoniption , la vanite, Forgueil, indices de ce 
qu’on se figure etre, et de ce que Ton n’est pas. 

Couvrir ou pallier ses defauts et ses faiblesses, 
trop sou vent ses sceieratesses , e’est le plus haut 
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point ou l’homme qui ne change pas de taille 
puisse atteindre. S’il est assez heureux pour y 
parvenir, il a assez fait pour meriter qu’il soit 
dit de lui : Cet homme a de la dignity ; il n’en a 
cependant que les apparences. Quel fecond prin- 
cipe de civilisation trouvez-vous sous ce masque 
trompeurPUn tel homme, ne pouvant raisonna- 
blement croire que ses semblables vaillent plus 
que lui, ne voit aucun motif de s’en occuper. 

Le vrai sentiment de dignite personnelle, ne 
croyez l’avoir jamais conquis tant qu’il ne se 
manifestera pas a l’egard des autres. L’estime 
que nous faisons de nos semblables , est la me- 
sure de celle que nous avons pour nous-memes. 
Aussi la veritable civilisation doit-elle commen- 
cer, non par les apparences du dehors, mais par 
le coeur; et etablir son premier centre d’action 
au centre de nos affections, le foyer domestique. 

La, celle que Dieu vous a donnee pour com- 
pagne inhereute a votre personne, comme a 
Adam la cote dont elle a ete formee, serait le 
premier objet de votre cevu7onte sollicitude, si elle 
l’etait d’un veritable amour. Ou en etes-vous sur 
ce point, Messieurs? Le seul profond sentiment 
que vous nourrissiez a son egard, c’est une som- 
bre jalousie. Vous ne croyez ni ne pouvez croire 
asa vertu, parce que vous ne croyez ni ne pou- 
vez croire a la votre. 

Et vous vous figurez aimer votre femme ! 
Comme si Ton pouvait aimer ce qu’on n’estime 
point! Comme gages de votre amour, vous mon- 
trez l’or et les pierreries qui rehaussent les graces 
de votre bieu-aimee ; mais pour garant , je vois 



PASSAGE DC CORAN 


222 

ufle grille, tin verroti; bt, tout pies, tine cave ou 
tin grenier ou cfelle que Vobs avez einbrassee Ie 
matin kbit que, sur le moiiidre sbupsoii , Vbii4 
pollVez l’btrangler ie soir..l Sublime sanction de 
l’dtriour conjugal ! 

Approclie, fidele eiiniique, re^ois de lb main 
de ton maltre recotiriaissant quelqu’iine de ces 
di'pouillcs opiriies, juste recompense de tes ser- 
vices. Conserve-la avec respect, inontre-la avec 
orgueil : fc’est un des joyaux de noces de la pre- 
miere femme de ton maltre. 

Voilb done a quo! se rbduit votre amour pour 
voire amie. Quel bien pbtivez-vous souhaiter, 
de qiifel denouement pouvez-vous 4tre capables a 
regard de£ autres ? Je ne vons le dis que parce 
que Voire franchise m’y autorise : tous les Musul- 
ihans sont t^ranS ou esclaves, ou a la fois esclaves 
A l’bgard des uns et tyrans a l’egard des autres ; 
et le plus tyranique, ce n’est pas le sonverain , 
inaiS lb detriier des esclaves, s’il pouvait avoir 
qnelqu’un sous lui. 

Les consequences des mauvais comme des 
bons principes lie se boriientpas a la famille ; elles 
s’btfendent a la society. J’elevais des troupeafux , 
et d’autres les tondaient; je cultivais ces oliviers, 
et d’autres en cueillaient les fruits; j’exploitais 
cette febme, et d’autres en percevaient Ie revenu. 
J’ai tout abandonnb : voila l’expression sur 1’etat de 
votre agriculture et de votre bconomie sociale(i). 

(ij Parml les administrations qui font exception a ce sys- 
tems , e’est justice que de rendre homraage it celle de Sidi 
Mohammed Bacha, bey actnel de Tunis. 
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Cet etat tie choses a moins sa cause clans les 
persohnes, geheralemeht bonnes, que dans leur 
education defectiieuse : elle ne donne des idees 
exactes rii sur ce que voiis devez a J)ieu, ni sin- 
ce que vous devez a vos semblabies, ni srir ce 
que voiis devez a vous-m£mes ? parce qu’elle vous 
laisse ignorer ce que vous vdlez ou ce que vous 
etes susceptibles de valoir. 

§ XIII. 

Le Chretien, au contraire, qui he Sent tenlr, ribri- 
sehlebient pat son &me, mais par sd dbpbuille 
mortelle, a l’Homme-Dieu, dont il est frete bt 
coheritier ; qui sent pour ainSi dire coulet dans 
ses veines le sang versb pout liii sur le Calvaire, 
ne peut sans roiigir perdre de vue sa dlgnite, rii 
mdcoiihaitre sans outrage Celle de SeS Sembla- 
bles. 

Par le memo sentiment qii’il s’estime , s’aime fet 
se respecte, il estimb, aime et respefcte leS au- 
treS. De Id , Messieurs, les efforts incessants du 
ChristianiSme pour abolir fiarmi vous et pat-tout 
ailleurs le trafic de l’homme par t’horame, envd- 
bissement par la creature tin doinaine du Crea- 
tcur ; de Id l’ennoblissetncnt d’uri Sexb dont l’etat 
d’apparente inferiorite naturelle est Chez vous tin 
decret d’avilissement, cheZ nobs, du fcontrairfe, tin 
titre de plus d etre entourb d’bgardS fet de rbsjibct. 

Ce que l’hornme prodigue d’bgards d la femtne, 
il le retrouve au centuple en prevenances, eri af- 
fection , en amour ; la famille en paix , en joie , 
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en vertu, en honneur ; la societe, eu charmes, en 
bonnes inoeurs, en progres, en stabilite; le ciel, 
en bienheureux. Paix aux hommes de bonne vo- 
lonte sur la terre, gloire a Dieu dans le ciel, c’est 
le regne de Dieu ! 

Parmi les Chretiens , personne ne peut aspirer 
au titre de grand qui la condition de faire du 
bien a sesscmblables. Unde nos plus grands horn* 
mes est un pauvre pretre qui a mange chez 
vous le pain de 1’esclavage, a manoeuvre dans la 
barque d’un pecheur sur les eaux de ce golfe, a 
arrose de ses sueurs les versants de ces collines 
en exploitant, la pioche k la main, la ferine de 
son dernier maitre. 

Pourquoi Vincent (c’est son nom) a-t-il merits 
d’etre range, non-seuleraent parmi les saints, 
mais parmi les grands hommes ? C’est pour avoir, 
sur une tres-vaste echelle , donne a manger a 
ceux qui avaient Jaim, a boire a ceux qui avaient 
soif , et revetu ceux qui etaient nus. 

Chez nous , la femme vertueuse , ce n’est pas 
precisement celle qui demeure enfermee pour 
fuir les regards des hommes, ni celle qui ne fait 
point parler d’elle; mais celle que la calomnie est 
forc^e de respecter, sous peine de se couvrir d’in- 
famie. Voili l’ornement de la couche nuptiale, 
sous la cabane du pauvre comme sous le palais 
du sultan. Cette vertu, vous la trouverez par- 
tout , elle court les rues. 

Vous parlerai-je de ces autres heroines chre- 
tiennes que vous admirez sans les compreudre, 
les loubibas (femmes- medecins)? Quand vous 
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voyez leurs doigts de lis etancher le sang et le 
pus de plaies etrangeres , leurs levres de rose col- 
lees, ponr aiusi dire, sur des bouches livides, 
comme pour retenir un reste de vie dont le rale 
lugubre annonce la fin prochaine; quand vous 
voyez ces anges de paix descend re et faire des- 
cendre avec elles comme un rayon celeste dans 
les noirs cachots ; quand vous les voyez eutrer, 
faisant naitre, par leur presence, le sourire et la 
joie sur toutes les figures dans les sombres de- 
meures de la souffrance et de la mort; quand 
vous voyez, en un mot, ces nobles coeurs insa- 
tiables de sacrifices, tandis que les votres se fa- 
tiguent parfois de plaisirs, vous ne pouvez leur 
refuser votre admiration; mais sans cesser de 
les plaiudre comme des femmes steriles! 

Feconde sterilite! elle complete la soci^te, qui , 
sans elles, serait iinpuissante pour soulager ses 
miseres. 

Messieurs, du fond de vos harems ou de vos 
maqsouras, au haut de cet empirde de la femme 
chretienne, mesurez les distances et comblez le 
vide ; vous le pouvez : ennoblissez vos femmes, en 
commengaut par vous ennoblir vous-memes. 

A mes yeux, comme aux yeux de Dieu, ce 
n’est pas le turban vert rould autour de vos te- 
tes qui vous meritera jamais le nom de cherif ; 
mais, dans vous-memes, la noblesse de fame; a 
vos c6tes, une femme ennoblie. 

Dziri. Que faut-il faire pour obtenir cette no- 
blesse ? 
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$ XIV. 

Pr£tre. Naitre de nouveau. Ce fut la r^ponse 
de J&sus a un grand des enfants d’Israel , qui lui 
adressait une question semblable. Nicodeme , 
c’est le nom du personnage, naquit de nouveau, 
ainsi que sa famille, et tous furent ennoblis ( 1 ). 

Secretaire. Est-ce que sidi Nicodeme et les 
siens rentrerent dans le sein de leurs meres? 

Pr£tre. Nicodeme avait d’abord pense qu’il 
devait en etre ainsi ; mais Jesus lui fit compren- 
dre qu’il s’agissait d’une naissance selon 1’esprit, 
non selon la chair. 

Muphti et Cadi. Mais encore , comment s’ef- 
fectue cette naissance? 

PrUtre. Par l’application des merites de Jesus, 
au moyen d’un des remedes spirituels 4tablis 
par lui-meme k cet effet. 

Les Arabes. En quoi consistent ces remedes? 

Pr£tre. Ici, Messieurs, la prudence pose son 
doigt sur la bouche de la charite. Malgre tout 
mon plaisir de vous etre agreable , je ne dois 
point vous devoiler des v^rites que peut-etre ne 
pouvez-vous porter encore. 

Ce n’est pas dans un premier essai que les ai- 
glons fendent les flots de Pair, et vont planer, fi- 
bres, ind£pendants, sous la voute azuree; ce 
n’est pas tout d’un coup qu’ils dressent les tetes 
altieres pour opposer aux rayons eblouissants du 
soleil les traits perfants de leurs yeux. 


(i ) Jean, c. in. 
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Muphti et Cadi. Ce n’est pas d’aujourd’hui ni 
d’hier que nous sorames connus du babas. 

Dziri. Quaud on vient d’aussi loin que moi, 
et qu’ou a passe par tant de senders p^nibles 
ettortueux, le bourdon du pelerin ne doit pas 
avoir k frapper deux fois pour faire ouvrir la 
porte de l’hotellerie. Que le secretaire ne trouve 
pas l’acces facile, cela se con£oit. 

SecriStaire. La ligne droite de la v£rite vaut 
bien la ligne oblique dudoute. Grace &l’exemple 
de raon maitre, a qui je dois tout, et que Dieu 
m’a rendu utile jusque dans ses £garements , je 
suis la premiere, et me tiendrai toujours a distance 
de la seconde. 

Pr£tre. Messieurs , la porte du salut n’est ou- 
verte qu’a la perseverance ; la prudence en garde 
l’entree. Sans soumettre indistinctement tout le 
monde aux lois rigoureuses de la quarantaine, 
elle n’admet personne en libre pratique sans 
quelques jours d’ observation. 

Muphti. Bien , bieu ; nous connaissons le che- 
min qui conduit a la maison du babas, cela nous 
suffit. 

Pr£tre. Ma maison est k vous, avez-vous cou- 
tume de dire a vos amis. Moi, Messieurs, je lie 
vous parle pas de ma maison , qui est trop peu 
de chose; mais mon coeur est & vous : de jour, de 
nuit , usez-en largement. 

Les Arabes. En challah, en challah (S’il plait 
a Dieu , s’il plait a Dieu). 

Pr^tre. Messieurs, voila les Bedouines autour 
de leurs tentes, qui ^branchent les chardons pour 
15. 
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preparer la galette et le couscoussou du soir-, 
1’ombre du cap Didon (cap Carthage) s’allonge 
sur la raer. Nous n’avons pas de temps A perdre 
pour rentrer a Tunis avant la nuit. 

Notre genereux hote, le dziri, voudra bien 
donner des ordres pour faire alteler au kiosque 
les mules de ces messieurs, et faire seller la 
mienne. 

Dziri. Que mes hotes soient sans inquietude. 
En cette saison, les portes de la Verte (Tunis) se 
ferment tard. D’ailleurs, je me propose d’accom- 
pagner leurs seigneuries. 

PrAtre. En attendant , Messieurs , nous ne de- 
vons pas oublier que la priere, clef d’or qui ou- 
vre le ciel , est susceptible de se rouiller. Mon 
ame sent le besoin de se rafraichir un moment 
au sein de Dieu. 

Les Arabes. Prie tout haut, 6 babas! puisque 
sous peu ta priere, s’il plait a Dieu , sera notre 
priere. 

Pr&tre. Abreg6 des dogmes de la foi, redige 
par les apotres : 

Je crois en Dieu le Pere tout-puissant, cr&iteur 
du ciel et de la terre, et en J6sus-Christ son Fils 
unique, Notre Seigneur, qui a ete con9u du 
Saint-Esprit, est ne de la "Vierge Marie, a souf* 
fert sous Ponce Pilate, a ete crncifie, est mort et 
a ete enseveli, est descendu aux enfers, le troi- 
sieme jour est ressuscite des morts, est monte 
aux cieux, est assis a la droite de Dieu le Pere 
tout-puissant, d’ou il viendra juger les vivants 
et les morts. 
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Je crois au Saint-Esprit, la sainte liglise catho- 
lique, ia communion des saints, la remission des 
peches, la resurrection de la chair, la vie eter- 
nelle. 

Les Arabes. Amin. 

PrAtre. Les dix commandements donnes par 
'Dieu k Moise, confirmes et perfectionnes par le 
Messie. 

Les trois premiers font connaitre nos devoirs 
a l’egard de Dien : 

Un seul Dien tn adoreras et aimeras parfaite- 
nient. 

Dien en vain tn lie jtireras, ni antre chose pa- 
reillement. 

Les jours du Seigneur tu garderas en servant 
Dieu d^voteinent. 

Les sept autres reglent nos devoirs a I’egard 
de nous-memes et a l’egard de nos semblables : 

Pere et mere honoreras, afm de vivre lon- 
guement. 

Homicide point ne seras de fait ni volontaire- 
ment. 

Luxurieux point ne seras de corps ni de con- 
sen tement. 

Les biens d’autrui tu ne prendras ni retiendras 
injnstement. 

Faux temoignage ne diras ni ne mentiras aucu- 
nement. 

L’oeuvre de la chair tu ne desireras qn’en ma- 
nage seulement. 

Les biens d’autrui tu ne convoiteras pour les 
avoir injustement. 
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Les Arabes. Amin. 

PrAtre. L’Oraison dominicale, enseignee par 
J^sus lui-meme. 

Elle renferme tout ce que nous devons deman* 
der pour cette vie et pour l’autre : 

Notre Pere qui etes anx cieux, que votre nom 
soit sanctifi6, que votre regne arrive, que votre 
volonte soit faite sur la terre conime au ciel; 
donnez-nous aujourd’hui notre pain quotidien; 
pardounez-nous nos offenses , comme nous les par- 
donnons a ceux qui nous ont offenses, et ne 
nous laissez pas succomber a la tentation, mais 
d£livrez-nous de tout mal. 

Les Arabes. Amin. 

PrAtre. La Salutation angelique, qui com- 
mence par le salut que Tange adressa it Marie, 
d’apres le Coran comme d’apres TEvangile : 

Je vous salue, Marie, pleine de grace; le Sei- 
gneur est avec vous. Vous etesbenie entre toutes 
les femmes , et Jesus , le fruit de vos entrailles , 
est b£ni. 

Sainte Marie, priez pour nous, pauvres pe- 
chenrs, maintenant et ft Thenrede notre mort. 

Les Arabes. Amin. 
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